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PRÉFACE. 


Toute traduction des auteurs qui ont illus- 
tré les beaux siècles de Rome, ou d’Athènes, 
est un ouvrage coqçu dans un but utile, quel 
que soit d’ailleurs le style que ces auteurs 
aient employé ; car tous les écrivains des cé- 
lèbres époques présentent toujours un fonds 
soli *. d’instruction, et on est sûr de rencon- 
trer chez eux une foule d’idées saines et 
justes, souvent sublimes. Leur style si riche 
et si varié ne peut pas toujours passer dans 
une traduction ; mais leurs grandes et utiles 
pensées, mais le récit des faits, mais leurs 
plans sages et développés avec un ordre 
lumineux , peuvent être représentés dans 
toutes les langues et servir partout de mo- 
dèles. 

Cette observation sur le fond des ouvrages 
de siècles qui , à des distances bien éloignées 
les unes des autres, portèrent les lettres 
au plus haut point de splendeur, s’applique 
particulièrement aux Commentaires de César. 
Leur premier titre à la reconnaissance des 
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amis des lettres et des sciences, est leur uti- 
lité. Il ne faut que les ouvrir pour voir que» 
le grand homme qui les dicta ne voulut faire 
qu’un ouvrage instructif. II néglige les orne- 
mens du style et semble tout occupé de l’im- 
portance des événemens qu’il raconte; il les 
lie souvent entre eux par de judicieuses ré- 
flexions qui ressortent si naturellement de 
sou sujet, qu’elles semblent en faire partie, 
ou du moins y être indispensables. Jamais 
auteur n’a moins songé que lui à se faire 
valoir par le brillant des pensées. Il semble 
que César ait senti qu’en parlant d’événe- 
mens qui avaient agité le monde entier, et 
dont il avait presque toujours été le principal 
acteur, il n’avait pas besoin, pour intéresser 
ses lecteurs , des parures que se permet quel- 
quefois l’éloquence. 

Et en effet est-il un tableau plus intéressant 
que celui du plus grand capitaine qu’ait eu 
l’antiquité, racontant les victoires qu’il rem- 
porta, pendant douze ans, sur cent peuples 
divers, en même temps qu’il se frayait une 
route au pouvoir suprême, but caché de tout 
ce qu’il faisait pour acquérir de la gloire? Du 
fond des Gaules , il assiste aux délibérations 
du peuple et du sénat de Rome, et s’y fait 
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lentement un parti, en employant toutes les 
précautions que peut suggérer une politique 
profonde. Au milieu de peuplades ennemies, 
au milieu du tumulte des combats, des fati-* 
gués de toute espèce, il se crée des partisans 
de ses soldats, dont la plupart l’aiment Jus- 
qu’au fanatisme, et sont prêts à l’aider, quand 
il le voudra, à mettre la république sous sa 
domination. 

Un tel sujet n’a pas î>esoin d’ornemens 
pour éveiller la curiosité et la satisfaire ; ce- 
pendant ces mémoires doivent avoir pour 
n&us un intérêt presque national. Dans* le 
récit de ses campagnes des Gaules, César 
nous instruit des mœurs, des coutumes de 
nos aïeux, de la forme de leurs gouverne- 
mens, de leur manière* de faire la guerre, 
de leur amour pour l’indépendance , et du 
courage qu’ils opposèrent aux Romains dans 
des batailles et des sièges mémorables. Sans * 
lui nous ignorerions encore une partie consi- 
dérable de notre histoire. 

C’est surtout à ceux qui se destinent au 
métier des armes, que ces mémoires sont né- 
cessaires, indispensables. Ils y apprendront à 
connaître, à apprécier l’esprit militaire. Sans 
doute on ne fait plus la guerre comme m 
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temps de César; les moyens sont diffé- 
rons : mais le grand art d’inspirer la con- 
fiance, de commander l’estime d'une masse 
4’fiommes; de faire aimer aux soldats le joug 
de la discipline, de voir , de juger d’uu coup 
d’œil rapide les circonstances , les chances 
diverses d’une entreprise, et de l’exécuter 
avec activité ; de trouver des ressources dans 
toutes les positions, cet art n’a point changé. 
Et c’est ce qui constitue essentiellement l’es- 
prit militaire. La lecture des Commentaire^ 
de César a, nous n’en doutons pas, fait battre 
déjà bien des cœurs d’une noble émulatioîi; 
et on doit peut-être aux écrits de ce grand 
capitaine plusieurs de ces inspirations sou- 
daines qui ont si souvent fait remporter à nos 
généraux des victoires aussi glorieuses pour 
eux , qu’utiles à leur patrie. 

Si nous avons particulièrement insisté sur 
l’utilité des Commentaires de César, ce n’est 
pas qu’ils manquent de mérite sous le rap- 
port du style. Ce mérite qui n’a rien d’écla- 
tant pour le commun des lecteurs est souvent 
reconnu par ceux qui ont fait une étude ap- 
profondie de la langue latine. Les anciens l’ap- 
précient bien mieux encore. Ils aiment surtout 
dans César la pureté de son élocution et le 
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soin qu’il a d’employer les mots avec justesse, 
en s’écartant le moins possible de leur accep- 
tion primitive. Les anciens l’ont compté au 
nombre de leurs meilleurs écrivains. Cicéron, 
son contemporain, regardait ses Commentaires 
comme un chef-d’œuvre déguisé sous un air 
de négligence qui en augmentait les grâces à 
ses yeux. Il déclare qu’il faudrait n’avoir ni 
goût ni discernement pour entreprendre de 
les embellir (1). Quintilien, dont certes l’au- 
torité est grave en cette matière, affirme que 
César eût pu rivaliser pour l’éloquence avec 
Cicéron, s’il eût eu le temps de se livrer à la 
carrière du barreau (2). Enfin notre Mon- 
taigne joint son témoignage à celui de ces 
grands hommes de l’antiquité. Ce penseur 
profond qui s’est montré si juste appréciateur 
des ouvrages des beaux siècles de Rome , et 
leur a si heureusement emprunté la grâce 
naïve qui le distingue , s’exprime ainsi : 
« Celui qui a voit prins César pour sa part, 

(1) Dum voluit alioshaberc parata, mule suincrent 
qui vellcnt scriberc bistoriam , ineptis gratum for* 
tasse fecit , qui volunt ilia calamistris inurere : sanos 
quidem honni nés à scvibendo deterruit. 

(2) Caius veroCæsar si tantum foro vocassct non 
alius ex nobis contra Ciceronem nominarctur. 
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avoit sans doute bien mieux choisi; car à la 
vérité , ce devroit être le bréviaire de tout 
homme de guerre, comme étant le vrai pa- 
tron de l’art militaire. Et Dieu sait même de 
quelle grâce et de quelle beauté, il a fardé 
cette riche matière d’une façon de dire si 
pure, si délicate, et si parfaicte qu’à mon goust, 
il n’y aaulcuns escritsau monde qui puissent 
être comparables aux siens en cette partie. » 
Les modernes ont partagé l’opinion des an- 
ciens sur le mérite des Commentaires de Cé- 
sar. « Je sens, dit le savant Muller, dans le 
Recueil de ses lettres à ses amis , que César 
me rend infidèle à Tacite. »» 

Après avoir mis dans tout son jour le mé- 
rite et futilité des écrits de César, qu’il nous 
soit permis de dire que, voulant rendre la 
traduction que nous donnons aujourd’hui 
plus digne de nos lecteurs , nous avons pro- 
fité de toutes les corrections, de tous les chan- 
gemens, des nombreuses additions, si heu- 
reusement faits dans les premières traductions, 
pour la revoir'hvec un soin extrême et en- 
tièrement; le public s’apercevra sans doute 
aisément des améliorations que nous avons 
apportées à la version de Wailly. 

Nous avons pensé aussi que, dans l’intérêt 
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des lecteurs de toutes les classes et des mili- 
taires surtout, dont cet ouvrage, suivant l’ex- 
pression de Montaigne, doit être le bréviaire, 
il serait utile de joindre à notre édition une 
carte qui contînt les noms anciens et nou- 
veaux des villes citées par César. Cette carte 
nous a paru le complément indispensable de 
ses mémoires. 
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GUERRE DES GAULES. 


LIVRE PREM 

Description des Gaules. Guerre 
Combat contre A 

An. 58 avant J. C. , de 

•\ On divise toute la Gaule en 

l’une est habitée par les Celles , l’autre par 
les Aquitains; la troisième par ceux qui dans 
leur langue s’appellent Celtes, et dans la nôtre 
Gaulois. Tous ces peuples diffèrent entre 
eux de laugage, de mœurs et de lois. Les 
Gaulois sont séparés des Aquitains par la Ga- 
l ronue, des Belges par la Marne et la Seine. 
Les Belges sont les plus vaillants de ces peu- 
ples , parce qu’ils sont très-éloignés du luxe 
/• 1 
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et de la mollesse qui régnent dans la pro- 
vince romaine , et que les marchands étran- 
gers, n’allant pas souvent chez eux, ne leur 
portent pas ce qui contribue à amollir le cou- 
rage. D’ailleurs voisins des Allemands qui 
habitent au-delà du Rliiu, ils sont continuel- 
lement en guerre avec eux. C’est pour la 
même raison que le Suisse l’emporte aussi en 
valeur sur les autres Gaulois; car il se bat 
presque tous les jours contre les Allemands , 
soit pour les éloiguer de ses frontières , soit 
eu portant chez eux la guerre. La partie des 
Gaules habitée, comme nous l’avons dit, par 
les Gaulois, commence au Rhône, et elle est 
bornée par la Garonne, l’Océan et la fron- 
tière des Belges : du côté des Francs-Comtois 
et des Suisses, elle va jusqu’au Rhin, et 
tourne vers le nord. Les Belges commencent 
aux frontières des Gaulois, s’avauceut jusqu’à 
l’embouchure du Rhin, et regardeut le nord 
et l’orient. La Gaule aquitanique s’étend de 
la Garonne aux Pyrénées et à cette partie de 
l’Océan qui baigue l’Espague : elle est entre 
, le couchant et le nord. 

Orgctorix était le plus distingué d’entre 
les Suisses par sa naissance et par ses ri- 
chesses. Ce seigneur, sous le consulat de 
Messala et de Pison, voulant se faire roi, 
conjura avec la noblesse, et conseilla à ces 

* ^ V • m mm» 
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peuples de sortir du pays arec toutes leurs 
forces ; il leur dit qu’étant plus braves que 
les autres , il leur serait très-facile de se ren- 
dre les maîtres de toute la Gaule; et il le leur 
persuada d’autant plus aisément, que leur 
état est resserré de toutes parts ; d’un côté 
par le Rhin, fleuve très-large, qui les sépare 
de l’Allemagne; d'un autre par le mont Jura 
qui est fort haut , et qui se trouve entre eux 
et les Francs-Comtois; d’un troisième enfin 
par le lac de Genève et le Rhône, qui sépa- 
rent notre province de la leur. Ces bornes 
les empêchaient de s’étendre, et de porter 
aisément la guerre chez leurs voisins ; ce qui 
affligeait beaucoup ce peuple guerrier. Eu 
égard à leur multitude et à la gloire qu’ils 
s’étaient acquise à la guerre par leur bra- 
voure , iis croyaient posséder un terrain trop 
resserré. En effet leur pays n’a que soixante . 
lieues de long , et quarante-cinq de large. . 

Touchés de ces raisons, et entraînés par 
l’autorité d’Orgétorix, ils donnent ordre à 
tout ce qui est nécessaire pour leur départ, 
font grande provision de chariots et de bêtes 
de somme, ensemencent toutes leurs terres, 
pour ne pas manquer de vivres dans leur 
voyage , et renouvellent la paix et les allian- 
ces avec leurs voisius. Ils crurent que deux 
ans leur suffiraient pour ces préparatifs', et 
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4 I.A guerre 

réglèrent leur départ pour le troisième. Pour 
l’exécution de ce dessein , ils font choix 
d’Orgétorix. Celui-ci, s’étant fait députer vers 
les états voisins, persuade à Casticus , fils de 
Catamautalède , Franc-Comtois, dont le 
père avait régné sur ce pays pendant long- 
temps, et qui avait été honoré du titre d’ami 
du peuple romain, de s’en faire roi, comme 
son père l’avait été. Il donne le même conseil 
à Dumuorix d’Autun, frère de Divitiacus, 
qui tenait alors le premier rang dans sa pro- 
vince, et était fort aimé du peuple; et il lui 
donne sa fille en mariage. Il leur prouve la 
facilité du succès de leur entreprise, puisque, 
devenu roi des Suisses, les peuples les plus 
puissants de toute la Gaule , il les aiderait 
de ses troupes et de son crédit. Ils font donc 
ensemble une ligue , persuadés qu’après avoir 
usurpé chacun la domination de leur pays, 
il leur sera facile , avec les forces réunies de 
trois nations si puissautes , d’être les maîtres 
de tou,te la Gaule. 

Les Suisses, avertis du dessein d’Orgétorix, 
se saisissent de lui, le mettent en prison, et de 
là, l’obligent, selon leur coutume, à se j ustifier. | 
Le feu devait être la peine de sou crime. Le 
jour venu qu’il devait rendre raison de sa 
conduite, il assemble jusqu’à dix mille des 
dens, sans compter un grand nombre de 


Digitized by Google 


DES GAULES. LIV. I. 5 

vassaux et de gens qui lui étaient attachés , 
parce qu’ils étaient scs débiteurs : se voyant 
ainsi soutenu , il refuse dé répondre. Les 
Suisses, irrités de ce refus, se mettent en de- 
voir de le forcer à obéir , et pour cela le ma- 
gistrat lève des troupes de tous côtés, lors- 
que sur ces entrefaites Orgétorix meurt, non 
sans soupçon de s’être lui-même donné la mort. 

Cet événement ne détourna point les Suisses 
du projet qu’ils avaient formé de sortir de 
leur pays ; et dès qu’ils se crurent en état de 
partir, ils brûlèrent toutes leurs villes au 
nombre de douze, quatre cents villages, leurs 
maisons et tout le blé qu’ils ne devaient pas 
emporter : ils voulaient par-là s’ôter tout es- 
poir de retour , et être plus disposés à sur- 
monter toutes les difficultés qui pourraient 
se rencontrer dans leur voyage; iis avaient 
pris chacun des vivres pour trois mois. Ils 
engagent ceux de Bâle, de Dutlingeu et du 
Brisgau , leurs voisins , à suivre leur exemple , 
après avoir pris les mêmes précautions : les 
Boicns qui avaient passé le Rliin , et s’étaient 
établis dans la Bavière, après s’être rendus 
maîtres de sa capitale, sont reçus dans leur 
association ,-et se joignent à eux. 

Pour sortir de leur pays il n’y avait que 
deux chemins, l’un par la Franche-Comté, 
étroit et difficile , entre le Rhône et le mont 
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Jura , où à peine un chariot pouvait passer; 
il était d’ailleurs commandé par cette haute 
montagne, de sorte que peu de monde pou- 
vait arrêter une armée dans ces défilés. L’au- 
tre chemin, par notre province, était beau- 
coup plus aisé et plus court, parce que le 
Rhône, qui passe entre les Suisses et la Sa- 
voie nouvellement soumise, est guéable en 
quelques endroits, et que Geuève, dernière 
ville de la Savoie, a un pont situé du côté de 
la Suisse. Comme les Savoyards n’étaient pas 
encore trop bien soumis aux Romains, les 
Suisses se flattaient de les engager à leur li- 
vrer passage, ou de les y contraindre. Tout 
étaut prêt, ils marquèrent leur rendez-vous 
général sur le bord du Rhône pour le 28 mars , 
sous le consulat de L. Pison et d’Aulus Ga- 
binius. 

Ceci ayant été rapporté à César, et qu’ils 
comptaient passer par son gouvernement , il 
part de Rome en diligence , se rend le plus 
vite qu’il peut dans la Gaule ultérieure, et 
arrive à Genève. 11 en fait rompre le pout, 
et ordonne de très-grandes levées par toute 
la province, où il n’y avait alors qu’une lé- 
gion. Les Suisses, avertis de son arrivée , lui 
envoient eu embassade ce qu’il y avait de 
plus distingué parmi eux, entre autres Nu- 
meius et Veroductius, pour le prier de leur 
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accorder le passage par notre proviuee , parce 
qu’ils n’en avaient point d’autre, promettant 
de ne faire aucun dégât. César, qui se souvenait 
que du temps de nos pères ils avaient défait 
i’arm4e romaine commandée par le consul 
L. Cassius, qui fut tué en cette occasion, et 
qu’ils avaient fait passer les soldats sous le 
joug, ne crut pas devoir leur accorder leur 
demande; et il ne pensait pas qu’une arraee 
ennemie, si on lui accordait le passage par 
la province, pût s’abstenir d’y commettre 
du désordre et du dégât. Cependant , pour 
donner aux levées qu’il avait commandées 
le temps de le venir joindre, il répondit aux 
députés qu’il prendrait quelques jours pour 
délibérer , et leur dit de revenir le 1 3 d’a- 
vril. ' . 

En même temps, avec la légion qu’il avait 

et les troupes de la province, il fit tirer de- 
puis le lac de Genève, au travers duquel 
passe le Rhône , jusqu’au mont Jura, qui sé- 
paré la Franche-Comté de la Suisse, un re- 
tranchement de dix-neuf mille pas, avec un 
mur de seize pieds de haut. Ensuite il établit 
des corps -de -garde, garnit les forts, afin 
que, si les Suisses voulaient passer maigre lui , 
il pût plus aisément les en empêcher. Les dé- 
putés s’étant présentés au jour marque , il 
leur répondit que les Romains u etaieut pas 








Digitized by Google 


LA GUERRE 


8 

accoutumés de donner aucuu passage sur 
leurs terres, et que, s’ils voulaient l’emporter 
de force, il était résolu de s’y opposer. Les 
Suisses, déchus de cette espérance, essayèrent 
de passer le Rhône, les uns sur des radeaux 
ou sur des bateaux attachés ensemble, d’au- 
tres à gué, tantôt de jour, plus souvent de 
nuit; mais repoussés partout, taut par les 
troupes que parles forts, ils abandonnèrent 
ce dessein. 

Il ne leur restait que le passage par la 
Franche-Comté; mais il était si étroit, qu’il 
devenait impraticable sans le consentement 
de cette nation. Ne pouvant persuader aux 
Francs-Comtois de le leur accorder, ils dépu- 
tent vers Dumnorix d’Autuu, afin de l’obte- 
nir par son moyen. Dumnorix, par son carac- 
tère obligeant et scs libéralités, s’était acquis 
un grand crédit en ce pays-là : d’ailleurs il 
était ami des Suisses depuis qu’il avait épousé 
la fille d’Orgétorix, seigueur de cette nation : 
voulant sc faire roi, il courait après les nou- 
veautés, et cherchait à s’attacher différens 
peuples par ses bienfaits. Il appuie donc l’af- 
faire, obtient des Francs-Comtois qu’ils lais- 
seront passer les Suisses. Ils s’engagent par 
leurs otages mutuels, les Francs-Comtois à 
ne pas troubler le passage, les Suisses à pas- 
ser sans faire aucun dégât, aucun dommage. 
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César, informé que leur dessein était de 
passer par la Franche-Comté , et sur la fron- 
tière du pays d’Autun , pour aller s’établir 
dans la Saintonge, pays -voisin des Toulou- 
sains qui sont de la province romaine , sen- 
tit d’abord le risque que courait cette pro- 
vince d’avoir à sa porte , dans un pays fertile 
et découvert, uu peuple belliqueux, ennemi 
des Romaius. Il laisse donc T. Labiénus, 
l’un de ses lieutenants, pour garder le nou- 
veau retranchement qu’il avait fait, et s’en 
va à grandes journées en Lombardie, où il 
lève à la hâte deux légions, et en tire trois 
autres des quartiers d’hiver où elles étaient 
proche d’Àquilée ; et avec ces cinq légions 
il repasse au plus vite les Alpes par le plus 
court chemin. Les peuples de la Tarauîaisc, 
de Briançon, d’Embrunet de Gap, avertis de 
sa marche, se saisissent des passages; mais 
il les force, et après plusieurs combats il se 
rend en sept jours, d’Exiles, dernière place 
de la Province citérieure, dans le diocèse 
de Yaison qui est de celle d’au-delà , d’où 
il arrive avec son armée sur les frontières de 
la Savoie, et de là dans le Lyonnais, qui 
est le premier pays qu’on rencontre au-delà 
du llhùnc au sortir de notre province. 

Cependant les Suisses étaient déjà passés 
en Franche-Comté, et de là sur les terres 
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d’Autun qu’ils ravageaient. Les Autuuois, trop 
faibles pour leur résister , députent vers César , 
et lui représentent qu’ayant toujours été 
affectionnés au service du peuple romain , il 
était honteux de souffrir qu’on saccageât 
leurs terres , qu’on emmenât leurs enfants 
en esclavage, et qu’on se rendît maître 
de leurs villes presqu’à la vue d’une armée 
romaine. Ceux de Châlous- sur -Saône, leurs 
amis et alliés, font la même plainte, et disent 
que dans le triste état où iis sont réduits, 
ils peuvent à peine défendre leurs villes de 
la violence des ennemis. Enfin ceux du Dau- 
phiné qui demeuraient au-delà du Rhône 
s’enfuient vers lui, et lui remontrent qu’il 
ne leur est resté que la campagne toute nue. 
César, touché de ces malheurs, ne crut pas 
devoir attendre que tous les pays des alliés ( 
fussent désolés, et que l’ennemi fût arrivé 
dans la Saintonge. 

La Saône est une rivière qui a son cours 
entre le pays d’Autun et la Franchc-Cointé; 
elle se décharge dans le Rhône. Sou cours 
est si paisible, qu’à peine peut-on voir de 
quel côté elle coule. César, averti par ses 
coureurs que les trois quarts des troupes 
suisses avaient déjà traversé cette rivière sur 
des radeaux, ou sur un pont de bateaux, et 
que l’autre quart était encore de l’autre côté, 
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part à trois heures après minuit avec trois 
légions , et vient charger en queue ce qui 
restait à passer : ils étaient embarrasses de 
bagages , et ne s’y attendaient pas : il en tua 
„„e grande partie; et le reste se sauva dans 
les bois voisins. C’était le canton de Zurich : 
car la Suisse est partagée en quatre cantons. 
Et ce qu’il y a de remarquable est que ce 
fut ce même canton , qui du temps de nos 
pères , étant sorti seul de son pays , défit Cas- 
sius , et fit passer ses soldats sous le joug . 
ainsi par la providence des dieux, ou par 
hasard, la partie des Suisses qui la première 
avait causé une grande perte aux Romanis 
fut aussi la première à en porter la peine. 
César trouva même sa satisfaction particu- 
lière dans la vengeance publique : car L. Pi- 
son , aïeul de son beau-père , qui dans cette 
occasion était lieutenant de Cassius , avait ete 
tué avec lui. 

Après ce succès , il fit jeter un pont sur la 
" Saône , et marcha à la poursuite du reste des 
i ennemis, qui, surpris de ce qu’il avait passe 
en un jour une rivière qu’ils avaient eu bien 
de la peine à traverser en vingt, lui en- 
voyèrent des députés, à la tête desquels était 
ce même Divicon qui commandait leur armée 
lors de la défaite de Cassius. Il dit à César que 

♦ s’il voulait les recevoir dans son alliance, us 
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s’établiraient où il lui plairait : sinon , qu’il 
se souvînt de leur victoire et de leur an- 
cienne valeur ; qu’il ne s’enorgueillît pas j 
pour quelque avantage qu’il avait eu par 
surprise sur un de leurs cantons, dans le J 
temps que ceux qui avaient passé le fleuve 
ne pouvaient aller à son secours ; qu’ils ' 
avaient appris de leurs ancêtres à mépriser ! 
l’artifice et la ruse, et à ne se fier qu’en leur 
valeur : qu’il prît garde seulement que le 
lieu où ils étaient ne devint célèbre un jour 
par les malheurs du peuple romain et par la 
défaite de son armée. 

César repartit qu’il n’avait point oublié 
ce dont ils se souvenaient si bien; qu’il en 
était d’autant plus indigne, que les Romains 
ne s’étaient point attiré ces disgrâces; que 
s’ils se fussent sentis coupables, il leur eut J 
été aisé de se teuir sur leurs gardes ; et 
que, comme ils n’avaient rien fait qui pût 
leur donner sujet de craindre, il avait* été 
facile de les surprendre. Que s’il pouvait’ 
consentir à oublier les anciennes injures , 
il ne pourrait avoir la même indulgence 
pour les nouvelles : qu’ils avaient essayé ' 
de passer malgré lui et à force ouverte par * 
sa province, et ravagé les terres de ceux 
d’Autun , de Châlons , de la Savoie et du 
Dauphiné : du reste, qu’ils ne devaient point * 
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parler si haut de leur victoire, ni se glori- 
fier de n’avoir point été punis de leur inso- 
lence : que les dieux, pour châtier plus sévè- 
rement les coupables , avaient coutume de les 
laisser quelque temps triompher, afin qu’en- 
suite ils fussen t plus touchés de leurs disgrâces ; 
qu’il était pourtant disposé à traiter avec 
eux , pourvu qu’ils lui donnassent des otages 
qui fussent garants de l’exécution de leurs 
promesses , et qu’ils réparassent le tort fait 
aux Autunois,à leurs alliés et à ceux de la 
Savoie. Divicon répondit que leur coutume 
u était pas de donner des otages, mais d’en 
recevoir, comme les Romains le savaient 
assez ; après quoi il se retira. 

Le lendemain ils décampèrent. César en 
fit autant; et pour découvrir le chemin qu’ils 
prendraient, il envoya après eux toute sa 
cavalerie, qui était de quatre mille hommes, 
et qu il avait tirée tant de sa province que 
de chez les Autunois et leurs alliés. Mais 
pour avoir poursuivi leur arrière-garde avec 
trop d ardeur, cette cavalerie fut contrainte 
de combattre dans un lieu désavantageux , où 
elle fit quelque perte. Les Suisses, enflés d’un 
avantage qu’ils avaient remporté avec ciuq 
cents chevaux seulement, commencèrent de- 
puis à faire halte plus hardiment, et à esoar- 
moucher quelquefois contre nous avec leur 


.a* 



zed by Google 


14 LA GUERRE 

arrière-garde. César, au lieu de permettre 
d'en venir aux mains avec l’ennemi , se con- 
tentait alors d’empêcher ses courses et ses 
pillages. Les ennemis marchèrent environ 
quinze jours , de sorte que leur arrière-garde 
n’était qu’à cinq ou six milles de notre avant- 
garde. 

Cependant César ne cessait de presser les 
Autunois de fournir le blé qu’ils avaient si 
solennellement promis : car la Gaule celtique 
étant au septentrion, comme nous l’avons 
dit plus haut, et par conséquent dans un 
climat froid , la moissou n’était pas encore 
prête , et même le fourrage n’était pas assez 
abondant. Et il pouvait d’autant moins se 
servir des blés qu'il faisait voiturer par la 
Saône, que l’ennemi, dont il ne voulait pas 
s’écarter, s’était éloigné des bords de cette 
rivière. Les Autunois le remettaient d’un 
jour à l’autre, disant qu’on l’amassait, qu’il 
était en chemin , et qu’il arriverait bientôt au 
camp. Voyaut que cela tardait trop, et que 
le temps de le distribuer aux troupes appro- 
chait , Ccsar assemble les principaux d’Autun, 
qui étaient en grand nombre dans sou armée, , 
entre autres Dividacus et Liscus; ce dernier 
occupait alors dans sa ville la charge de 
Vcrgobrète, ou de souverain magistrat, dont 
1 élection se fait tous les ans , et qui a droit 
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de vie et de mort. Il se plaint fortement à 
eux de ce que, ne pouvant ni acheter du ble 
ni eu cueillir dans les champs, ils ne l’ai- 
datent pas dans un temps si critique , et l'en- 
nemi étant si près ; surtout n’ayant en grande 
partie commencé la guerre qu’à leurs prières* 
Liseus, touché de ces plaintes, déclare ce 
qu’il avait tu jusque-là; que chez eux il y 
avait certains particuliers qui avaient plus 
de crédit et d’autorité sur le peuple que le 
magistrat même ; que c’étaient eux qui par 
des discours séditieux détournaient le peuple 
de fournir les vivres qu’on avait promis ; 
qu’ils disaient qn’cn cas qu’ils ne pussent 
venir à bout de se rendre les maîtres dans les 
Gaules, il valait encore mieux pour eux 
obéir aux gens du pays qu’aux Romaius, qui, 
après avoir soumis les Suisses, ne manque- 
raient pas de les dépouiller eux-mêmes de 
leur liberté; que c’étaient eux qui instrui- 
saient les ennemis de tout ce qui se passait 
dans le camp, et des résolutions les plus 
secrètes ; qu’il n’avait pas le pouvoir de les 
châtier; qu’il savait même le danger auquel 
il s’exposait en découvrant tout ce manège , 
quoiqu’il ne le fit qu’à l’extrémité, et que 
c’était pour ces raisons qu’il avait jusqu’alors 
gardé le silence. 

César sentit alors que c’était de Dumnorix , 
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frère de Divitiacus, qu’il voulait parler; mais 
ne voulaut pas éventer l’affaire devant taut 
de témoins , il rompit l’assemblée et ne retint 
que Liscus. Quand ils furent en particulier, 
il lui demauda de s’expliquer sur ce qu’il 
avait dit. Liscus le lit sans détour; et par les 
informations secrètes. César trouva qu’il di- 
sait vrai; que Dumnorix était un homme 
hardi et entreprenant, en grand crédit au- 
près du peuple par ses libéralités; et qu’il 
souhaitait quelque révolution dans l’état : 
que depuis plusieurs années il tenait toutes les 
fermes du pays à vil prix, parce qu’on n’osait 
enchérir sur lui ; que par-là il avait acquis de 
grandes richesses qui le mettaient eu état 
d’être libéral ; qu’il entretenait un corps de 
cavalerie qu’il avait toujours à sa suite : qu’il 
était aussi puissant chez les peuples voisins 
que dans sou pays ; que dans cette vue d’aug- 
menter son pouvoir au dehors, il avait fait 
épouser sa mère à un des plus puissans sei- 
gueurs du Berri ; que lui-même s’était marié 
chez les Suisses , et qu’il avait établi sou cré- 
dit eu divers endroits par le mariage de 
sa sœur et de ses parentes ; qu’il favorisait les 
Suisses à cause de sa femme, et qu’il haïssait 
personnellement César et les Romains , parce 
qu’ils avaient diminué son autorité, rétabli 
'"i frère Divitiacus dans son ancien crédit 
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et ses anciens honneurs; qu'il se flattait, si 
les Romains avaient du dessous, de pouvoir 
se faire roi à ïa faveur des Suisses ; au lieu 
que par leur victoire il perdait non-seulement 
l’espérance de régner, mais encore celle de 
conserver son crédit. Par ses informations. 
César apprit encore que le mauvais succès du 
combat de sa cavalerie, arrivé il n’y avait 
que peu de jours, venait de la fuite de Duin- 
norix, qui avait donné lieu à celle des autres, 
parce qu’il commandait les troupes de sa 
nation. *’ 

Ces soupçons étaient appuyés de preuves 
certaines, que c’était lui qui avait ouvert aux 
Suisses [un passage par la Franche-Comté , 
qu’il les avait engagés à se donner des otages , 
et qu’il avait fait tout cela, non-seulement 
sans ordre de sa république ni de César, 
mais à leur iusu. César crut doue que cette 
accusation du magistrat le mettait en droit 
de châtier lui-méme Dumuorix , ou de le 
renvoyer eu son pays pour y être puni. 
Un£ seule chose retenait César ; il connaissait 
le grand attachement de Divitiaeus, sou frère, 
pour le peuple romaiu et pour lui, sa iidélité 
parfaite, sa justice, sa modération; et il 
craiguait de l'offenser par le supplice de 
Dumuorix. Avant doue de passer outre, il 
fait veuir Divitiaeus; et sans autre interprète 
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que Valérius Procillus, l’homme le plus dis- 
tingué de toute la Gaule narbonuaise, et en 
qui il se fiait entièrement, il le fait souvenir 
de ce qu’on avait dit de son frère dans l’as- 
semblée et en sa présence, l’instruit de ce 
qu’on en avait dit en particulier , et le prie de 
ne pas trouver mauvais^que sa ville ou lui, 
après avoir instruit son procès, prononce sur 
son sort. 

Divitiacus tout en larmes l’embrassa , et 
le pria de pardonner à sou frère; ajoutant 
qu’il savait bien que tout ce qu’on Itîï avait dit 
de Dumnorix était vrai ; que personne n’en 
était plus affligé que lui, qui, ayant du crédit 
dans son canton et dans le reste de la Gaule, 
tandis que ce jeune frère n’en avait poiut 
du tout, avait contribué «à son élévation; que 
Dumnorix employait sou crédit, non-seule- 
ment pour diminuer le sien , mais encore 
pour le perdre; que malgré cela l’amour fra- 
ternel et l’estime publique touchaient son 
cœur; que si César punissait Dumnorix , per- 
sonne, à cause de la bienveillance dont il 
l’honorait, ne pourrait croire que ce fût contre 
sa volonté, et qu’il serait odieux à toute la 
Gaule. César, touché de ses raisons et de ses 
larmes . lui prend la main et le rassure , en 
lui disant qu’il fait tant de cas de sou amitié, 
qu’en sa faveur il pardonne à son frère, non- 
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seulement ses propres injures, mais encore 
celles qu’il avait faites à la république. Sur 
cela il fait venir Dumnorix, et en présence 
de sou frère lui déclare les sujets de plainte 
qu’il avait donués, tant aux Romains qu’à 
ses propres citoyens, et l'exhorte à se con- 
duire de manière qu’il ne laisse à l’avenir 
aucun soupçon : il lui dit qu’il lui pardonne 
le passé en considération de Divitiacus, après 
quoi il le renvoie; mais il fait pourtant épier 
ses discours et ses actions. 

Le même jour il fut averti que l’ennemi 
était campé à huit milles de lui au pied d’une 
montagne; il la lit reconnaître. On lui rap- 
porta que la pente en était douce et aisée : 
sur cela , apres minuit il détache T. Labiénus 
avec deux légions , lui doune pour guides 
ceux qui avaient été la reconnaître, l’instruit 
de son dessein , et le charge de se poster sur 
le haut de cette montagne. Deux heures 
après il marche aux ennemis par de même 
chemin qu’ils avaient suivi, et envoie devant 
toute sa cavalerie. P. Considius, qui avait fait 
la guerre sous Sylla et ensuite sous Crassus* 
et qui pour cette raison passait pour très- 
habile officier, eut la conduite des coureurs. 

Au point du jour, lorsque Labiénus s’était 
rendu maître du haut de la montagne, ^t que 
César n’était qu’à quinze cents pas des en- 
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nemis, sans qu’ils eussent connaissance ni de 
son arrivée ni de celle de Labiénus , comme 
on l’apprit ensuite des prisonniers, Consi- 
dius vient à toute bride lui dire que les en- 
nemis étaient maîtres de la montagne, qu’il 
l’avait aisément reconnu à leurs drapeaux et 
à leurs armes. Sur cet avis. César se retire 
sur une éminence, et y range son armée eu 
bataille. Labiénus, qui avait ordre de ne point 
donner, qu’il ne le vit proche, afin de tom- 
ber tous deux en même temps sur l’ennemi , 
se tenait tranquille en l’attendant. Mais lors- 
qu’il fit grand jour, César apprit la vérité 
par ses coureurs; que Labiénus était dans le 
poste qu’il lui avait marqué; que les eune- 
mis avaient décampé, et que Considius , aveu- 
glé par la peur, avait fait uu faux rapport. 
César les suit à quelque distance, selon sa 
coutume, et campe à trois milles de leur armée. 

Comme on devait distribuer du blé aux 
troupes deux jours après, et qu’il n’était qu’à 
dix-huit milles d’Autuu , la ville la plus grande 
et la mieux approvisionnée des Autunois, il 
quitta l’ennemi le lendemain, et se dirigea 
vers cette ville pour donner ordre aux vivres. 
Cette nouvelle parvint aux ennemis par les dé- 
serteurs de L. Emilius, officier de cavalerie 
gauloise. Les Suisses, ou croyant que la crainte 
taisait retirer les Romains , d’autant plus que 
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la veille, après s’être emparés des hauteurs, 
ils ne les avaient pas attaqués ; ou se flattant 
de pouvoir leur couper les vivres , changent 
de dessein, et rebroussant chemin, ils se 
mettent à suivre et à harceler notre arrière- 
garde. 

César, voyant ce mouvement, se range en 
bataille sur une hauteur voisine, et envoie 
sa cavalerie soutenir leur effort. Il poste ses 
quatre vieilles légions sur trois lignes vers le 
milieu de la colline, et sur le haut les deux 
qu’il avait nouvellement levées dans la Lom- 
bardie, et couvre ainsi toute la colline, tant 
de ses troupes que de celles de ses alliés. En 
même temps il fait mettre le bagage dans un 
endroit qu’il fait fortifier, et charge les lé- 
gions qui étaient au haut du coteau de le 
garder. Les Suisses, qui l’avaient suivi avec 
tous leurs chariots, rassemblent aussi leur 
bagage , et après avoir repoussé notre cava- 
lerie, montent serrés à l’attaque de notre 
première ligne. 

César , pour ôter aux siens toute espérance 
de retraite , et pour rendre le péril égal entre 
lui et eux , renvoie tous les chevaux sans en 
excepter le sien, les exhorte à faire leur 
devoir, et commence l’attaque. Les troupes 
qu’il avait placées sur la hauteur, ayant faci- 
lement rompu les rangs des ennemis avec 
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leurs javelots, fondent aussitôt sur eux l’épée 
à la uiaiu. Les Suisses, dout les boucliers 
étaient percés de traits , et comme cloués en- 
semble par ces traits, parce que la pointe 
s’en était repliée sans qu’on pût les arracher, 
secoueut le bras pour se débarrasser de leur 
bouclier, et aiment mieux combattre décou- 
verts qu’avec cette incommodité. Mais en- 
fin couverts de blessures, ils lâchent le pied, 
et reculent vers une montagne qui était en- 
viron à un quart de lieue de là. Les Romains 
les suivent; et pendant qu’ils montent après 
eux, un corps de Boïens et de Stuliugiens 
faisaut euviron quinze mille hommes, et ser- 
vant de corps de réserve aux ennemis , les 
prend en flanc et vient les envelopper. Les 
Suisses , qui s’en aperçoivent du haut de la 
montagne où ils s’étaient retirés, reviennent 
à la charge; de sorte que les Romains sont 
obligés de faire front des deux côtés , par 
les deux premières lignes contre ceux qu’ils 
poursuivaient sur la montagne , et par l’autre 
contre ceux qui les avaient enveloppés. 

Ainsi le combat fut long-temps opiniâtre 
et douteux. Enfin les ennemis ne pouvant 
plus soutenir notre attaque, se retirèrent, 
les uns sur la montagne qu’ils avaient com- 
mencé de monter, et les autres vers leur 
bagage et leurs chariots ; car pendant toute. 
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la bataille, qui dura depuis une heure après 
midi jusqu’au soir» ou ne vit jamais tourner 
le dos à l’ennemi. On combattit même aux 
bagages jusque bien avant dans la nuit, 
parce que les Suisses , s’étant fait un rempart 
de le,urs chariots , lançaient des dards sur nos 
gens du haut de ces chariots» ou les blessaient 
à travers les roues à coups de piques et de 
hallebardes. Enfin , après une longue résis- 
tance , tout leur bagage fut pris , et leur * 
camp forcé ; la fille d’Orgétorix et un de scs 
fils y furent faits prisonniers. Les ennemis , 
dont il restait environ cent trente mille , mar- 
chèrent toute la nuit sans s’arrêter ; et le 
quatrième jour ils arrivèrent dans le terri- 
toire de Langres; les nôtres n’ayant pu les 
suivre, parce qu’ils restèrent trois jours dans 
cet endroit, tant à cause des blessés, qu’à, 
cause des morts qu’il fallait enterrer. Pen- 
dant ce temps César écrivit à Ceux de Lan- 
gres de n’accorder ni vivres ni aucun autre 
secours aux ennemis; ajoutant que, s’ils les 
aidaient, il les traiterait comme les Suisses. 
Trois jours après. César suivit les ennemis 
avec toutes ses troupes. 

Les Suisses, réduits à l’extrémité, lui en- 
voient des députés, qui, l’ayant rencontré en 
chemin, se jettent à ses pieds, et lui deman- # 
dent la paix avec larmes. Il les renvoya dire de 
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sa part à leurs geus de l’attendre dans l’en- 
droit où ils étaient actuellement; ils obéirent. 
Quand il y fut arrivé, il leur demanda des 
otages, leurs armes, les esclaves qui s’étaient 
retirés parmi eux. Pendant que tout cela 
s’exécutait, environ six mille d’entre eux, 
qui étaient du canton de Berne, craignant 
qu’ils ne les fit mourir après les avoir, désar- 
més, ou espérant qu’on ne s’apercevrait pas 
de six mille hommes de moins dans une si 
grande multitude, se dérobèrent au commen- 
cement de la nuit, et se retirèrent vers le 
Rhin, auprès des Allemands. 

César, l’ayant su, ordonne à ceux sur le ter- 
ritoire desquels ils avaient passé , de les ra- 
mener incessamment j s’ils voulaient se jus- 
tifier de leur fuite; ce qui fut fait : César 
traita en ennemis ces six mille fugitifs. Les 
autres ayant donné des otages , rendu leurs ar- 
mes et les transfuges, il leur pardonna et leur 
ordonna de retourner chacun chez; eux ; et 
comme ils n’avaient plus de vivres, il chargea 
les habitaus de* la Savoie et du Dauphiné de leur 
en fournir, et enjoignit, aux Suisses de rebâtir 
leurs villes et leurs bourgades. Il ne voulait 
pas que ce pays demeurât désert, de peur 
que la bonté du terroir n’engageât les Alle- 
mands d’au-delà du Rhin à s’en emparer , et 
que par-là ils ne devinssent trop voisins de 
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notre province et de la Savoie. Les Àutunois 
lui demandèrent de leur laisser les Boïcns . 
peuple en grande réputation de valeur , pour 
les placer sur leurs frontières , et il y consentit. 

Ils leurs donnèrent des terres, et dans la 
suite ils leur firent part des mêmes droits et 
des mêmes privilèges dont ils jouissaient. 

On trouva dans le camp des Suisses un état 
écrit eu lettres grecques de ceux qui étaient 
sortis en âge de porter les armes, des femmes, 
des enfaus et des vieillards. Ou y comptait 
deux cent soixante-trois mille Suisses, trente- 
six mille Stulingiens, trente -deux mille * 

Boïens, quatorze mille hommes du Brisgau , «j 

vingt-trois mille du pays de Bâle, et trente- 
six mille des environs de Dutlingen. Dans 
toute cette troupe, qui montait en tout à trois 
cent soixante-huit mille hommes , il y avait 
quatre-vingt-douze mille combattans. César 
ayant fait faire le dénombrement de ceux qui ! 

retournèrent, il ne s’en trouva que cent dix y' 

mille. Y 

Cette guerre des Suisses étant ainsi ter- 
minée, les principaux de presque toute la 
Gaule celtique vinrent en féliciter César. Ils 
lui dirent que , quoiqu’il n’eût pas entrepris 
cette guerre pour leur vengeance particu- 
lière , mais pour celle du peuple romain , la 
défaite de ces peuples leur était pourtant 
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aussi avantageuse qu’à lui ; que les Suisses , 
quoique leurs affaires fussent dans un état 
florissant, n’avaient quitté leur pays que pour 
venir s emparer du leur, et, après avoir pris 
le meilleur , rendre le reste tributaire. Ils 
lui demandèrent permission d’assembler les 
états de toute la Gaule, parce que d’un com- 
mun accord ils avaient une prière à lui faire. 
César y ayaut consenti, ils prirent entre eux 
jour pour s’assembler, et jurèrent de n’en par- 
ler à personne que du consentement de tous. 

Après la clôture de leur assemblée, les 
# mêmes députés revinrent lui demander une 
audience particulière, parce qu’ils avaient, 
disaient-ils, à lui proposer des choses qui 
intéressaient le bien général, et qui requé- 
raient un fort grand secret. L’ayant obtenue, 
ils se jettent à ses pieds en pleurant , et lui 
disent que dans cette occasion son secret 
leur était aussi nécessaire que son secours, 
parce que, si ce qu’ils avaient à lui communi- 
quer était découvert, ils courraient risque 
d’être perdus. Divitiacus , qui portait la pa- 
role, lui représenta que la Gaule celtique 
était divisée en deux factions; que les Au- 
vergnats étaient à la tête de l’une, et les 
Autunois de l’autre; qu’après s’être long- 
temps disputé la souveraineté, les Auver- 
gnats, unis aux Francs-Comtois , avaient fait 
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' cuir les Allemands à leur secours ; que 
d’abord il en avait passé dans la Gaule en- 
viron quinze mille, qui, ayant reconnu la 
bonté du pays , y eu avaient attiré tant d’au- 
tres, qu’ils étaient bien à présent cent vingt 
mille ; que ceux d’Autun et leurs alliés daus 
deux batailles contre eux avaient perdu leur 
cavalerie, leur noblesse et leur sénat; qu’ac- 
cablés de tant de pertes, ils avaient été obligés 
de .donner les principaux d’entre eux en 
otage aux Francs-Comtois , avec serment de 
ne les jamais redemander, et de ne jamais 
recourir ai» peuple romain pour se soustraire 
à leur domination; que du raug qu’ils te- 
naient auparavant dans les Gaules par leur 
valeur et leur alliance avec les Romains , il 
ne leur restait qu’une soumission à un dur 
esclavage; qu’il était le seul qui n’eût pu se 
résoudre à prêter ce serment et à donner scs 
eufans eu otage, et que pour cette raison il 
avait été contraint d'abandonner le pays, 
pour venir implorer le secours du sénat , 
parce qu’il ne s’était pas lié comme les autres. 
Mais que l’état des Francs-Comtois était à 
présent plus triste que celui des Autuuois, 
puisque Ariovistc, roi des Allemands, s’était 
établi dans la Franche-Comté, le meilleur 
canton de la Gaule celtique, dont il tenait 
le tiers, et en voulait encore avoir un autre 
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tiers pour ceux de Constance, qui depuis 
peu étaient venus le joindre au nombre de 
vingt-quatre mille ; que si l’on n’y donnait 
ordre, bientôt tous les Allemands passeraient 
le Rhiu, inonderaient la Gaule, et en chasse- 
raient les habitans, parce que le terrain eu 
était bien meilleur que le leur, et la façon de 
vivre beaucoup plus polie; qu’Arioviste était 
devenu si insolent et si fier depuis la bataille 
qu’il avait gagnée sur les Gaulois à Magstat, 
qu’il voulait avoir en otage les enfans des 
meilleures maisons , et qu’il les traitait cruel- 
lement , quand tout n’allait pas à sa fantaisie ; 
que c’était un homme féroce, emporté, fu- 
rieux, dont la tyrannie était insupportable; 
et que si Rome leur refusait son secours , ils 
seraient forcés de quitter le pays, comme 
avaient fait les Suisses, et d’aller loin des 
Allemands chercher ailleurs une demeure pai- 
sible, quelque chose qu’il leur en pùt arriver; 
que si ce tyran savait qu’ils fussent venus se 
plaindre à lui , il ferait périr leurs otages dans 
les tourmens, et qu’il n’y avait que son auto- 
rité, ses armes victorieuses et le nom du 
peuple romain qui pussent le tenir en respect, 
empêcher le reste des Allemands de passer le 
Rhin , et défendre les Gaules de la violence 
d’Arioviste. 

Divitiacus ayant cessé de parler, tous ceux 
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qui étaient - préseus implorèrent avec larmes 
le secours de César ; les seuls députés des 
Francs - Comtois tristes , abattus , les yeux 
baissés, demeuraient dans le silence. César 
surprisleuren demanda plusieurs foisla cause, 
sans en pouvoir tirer de réponse, et sans voir 
diminuer leur accablement. Alors Divitiacus 
répondit pour eux, qu’ils étaient d’autant plus 
misérables , qu’ils n’osaient pas même se 
plaindre, ni recourir à quelqu’un qui adoucît 
leurs maux; qu’ils tremblaient au seul nom 
d’Arioviste présent ou absent; qu’au moins les 
autres pouvaient se garantir de sa barbarie 
par la fuite; mais qu’eux qui avaient reçu 
Arioviste, aujourd’hui maître de toutes leurs 
villes , ils se trouvaient en proie à tous ses 
mauvais traitemens. 

César , ainsi instruit, les rassure tous, et 
leur promet de faire attention à leurs de- 
mandes : il leur dit qu’il espérait qu’ Arioviste, 
à la considération du peuple romain et à la 
sienne, les traiterait mieux à l’avenir; après 
quoi il les congédia. Plusieurs raisons renga- 
geaient à penser sérieusement à cette affaire ; 
car d’abord il était honteux pour lui et pour 
le peuple romain que , dans le temps le plus 
florissant de la République , les Àütunois , à 
, qui le scuat avait douné par plusieurs décrets 
le titre de frères et d’alliés , fussent réduits en 
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esclavage par les Allemands , et obligés de 
donner des otages à Arioviste et aux Francs- 
Comtois. D’ailleurs il croyait que Rome avait 
intérêt d’empêcher les Allemands de s’établir 
dans les Gaules; que lorsqu’ils en seraient 
maîtres, ces peuples -féroces et barbares ne 
manqueraient pas de se jeter sur notre pro- 
vince , et de là sur l’Italie , comme avaient fait 
les Cinabres et les Teutons; d’autant pins que 
les Francs -Comtois n’étaient séparés de la 
Province romaine que parle Rhône; et il était 
persuadé qu’il fallait s’opposer de bonne heure 
à une pareille invasion. Ajoutez à cela qu’Ario- 
vistc s’était rendu insupportable par son or- 
gueil et son insolence. 

Sur ces considérations. César jugea à propos 
de lui envoyer demander une entrevue, pour 
traiter avec lui d’affaires importantes qui con- 
cernaient le bien commun. Arioviste répondit 
aux députés que , s’il avait besoin de César , il 
l’irait trouver; mais que, César voulant lui 
parler, c’était à lui de venir le chercher; 
qu’outre cela il ne pouvait sans armée entrer 
sûrement sur les terres des Romains, et qu’une 
armée ne pouvait s’assembler sans beaucoup 
de dépense et d’embarras; qu’au reste il ne 
comprenait pas ce que César et les Romains 
pouvaient avoir à démêler avec lui touchant ses 
conquêtes, 
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Sur cette réponse. César renvoie lui dire 
que , puisque , sans égard pour le peuple ro- 
main et pour lui , sous le consulat du- 
quel il avait été nommé roi et ami de la 
république , il refusait l’entrevue qu’il lui 
proposait, et ne se mettait poiut en peine 
de ce qu’il avait à lui dire pour le bien 
commun , voici ce qu’il exigeait de lui : 
qu’il ne fit plus passer d’Allemands dans les 
Gaules ; qu’il rendit aux Autunois leurs 
otages; qu’il permît aux Francs-Comtois d’en 
faire autant ; qu’il ne tourmentât plus les 
Autunois et qu’il ne fît plus la guerre à leurs 
alliés; moyennant quoi le peuple romain et 
lui seraient toujours de ses amis : sinon , que 
le sénat ayant réglé , sous le consulat de 
M. Mes sala et deM. Pisou , que celui qui aurait 
le gouvernement des Gaules protégerait les 
Autunois et leursalliés , autant que la chose se- 
rait possible sans faire tort à la république, il 
ne souffrirait pas qu’on les maltraitât. 

Arioviste répondit que les lois de la guerre 
laissaient au vainqueur la liberté de traiter les 
vaincus à sa fantaisie ; que les Romains dans 
leurs conquêtes ne sc réglaient pas sur la vo- 
lonté d’autrui , mais sur la leur; et que comme 
il ne prétendait pas leur rien prescrire à cet. 
égard, ilsncdevaient pas non plus legêner dans 
la jouissance de ses droits; qu’il n’avait imposé 
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un tribut aux Autunois qu’après les avoir 
vaincus; et que César lui faisait grand tort de 
vouloir par son arrivée diminuer ses revenus; 
qu’il ne rendrait point les otages, mais qu’il 
ne Ferait la guerre ni à eux ni à leurs alliés, 
pourvu qu’ils demeurassent daus les termes 
du traité, en lui payant ponctuellement tribut; 
qu’antrement le titre d’amis et d’alliés du 
peuple romain ne leur servirait de rien. Quant 
à ce que César lui avait fait dire, qu’il ne souf- 
frirait pas qu’on leur fit injure, qu’il pouvait 
venir quand il lui plairait; que personue ne 
l’avait attaqué qu’il ne s’en fût mal trouvé; 
qu’il apprendrait à ses dépeus de quoi était 
capable une nation invincible, versée dans 
l’art de la guerre, et qui deptiis quatorze aus 
n’avait pas couche sous un toit. * 

Au moment que l’on rapportait cette ré- 
ponse à César, ceux d’Autun et de Trêves 
viennent se plaindre, les premiers, que ceux 
de Constance, qui depuis peu avaient passé 
dans les Gaules, faisaient des courses dans 
leur pays, malgré les otages qu’ils avaient 
donnés à Arioviste; les Seconds, que les cent 
cantons dcsSuèves étaient campés sur le bord 
du Rhin, prêts à le passer sous la conduite 
des deux frères Nasua et Cimbérius. César, 
vivement touché de ces nouvelles, jugea qu'il 
lallait se hâter, et qu’il serait inoius facile de 
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résister aux Barbares, si les Suèves se joi- 
gnaient aux anciennes troupes d’Arioviste : 
ayant donc ramassé des vivres le plus promp- 
tement qu’il lui fut possible, il marche à 
graudes journées contre Arioviste. ' 

Après trois jours de marche, il apprit 
qu’Arioviste dirigeait ses pas depuis trois 
jours vers Besançon, capitale delà Franche- 
Comté, à dessein de s’en saisir. César crut 
qu’il fallait mettre tout en oeuvre pour le pré- 
venir, parce que c’était une place forte , bien 
munie, et qui par sa situation était très-com- 
mode pour tirer la guerre en longueur : car 
la rivière du Doux l’environne presque toute , 
et le reste qui n’est guère que de cent vingt 
pas, est fermé par une montagne fort haute, 
dont le pied touche des deux côtés à la ri- 
vière. Le mur dont on a entouré cette mon- 
tagne, en fait une citadelle, et la joint à 
la ville. César ne cessa jour et nuit de mar- 
cher vers cette ville ; et s’en étant rendu 
maître , il y mit garnison. 

Il y passa quelques jours pour amasser des 
vivres, pendant lesquels nos troupes s’étant 
entretenues des Allemands avec les Gaulois 
et les Marchands , ceux-ci leur en exagérèrent 
tellement la haute taille, la valeur, 1 expérience 
dans la guerre , le regard terrible et qu’on 
ne pouvait soutenir, que la frayeur saisit et 
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troubla toute l’armée. Ce mal commença par 
les principaux officiers , et par ceux qui 
par amitié pour César l’avaient suivi de 
Rome, mais qui n’entendant que peu le mé- 
tier de la guerre, croyaient le danger beau- 
coup plus grand qu’il n’était eu effet. Les uns 
sous différens prétextes , lui demandaient 
permission de se retirer; les autres étaient 
retenus par la honte , mais leur peur était 
peinte sur leurs visages; et seuls ou retirés 
dans leurs tentes avec leurs amis , ils déplo- 
raient leur triste sort , et ne pouvaient retenir 
leurs larmes; partout on faisait son testa- 
ment. Les discours et la frayeur de ceux-ci 
troublaient insensiblement ceux qui avaient 
plus d’expérience, les soldats, les centurions 
et les officiers de cavalerie. Pour qu’on ne les 
crût pas effrayés de ces discours, ils disaient 
que ce n’était pas l’ennemi qu’ils craignaient , 
que c’était la difficulté des chemins , la pro- 
fondeur des forêts, qui s’opposeraient au 
transport des vivres. Quelques-uns allèrent 
jusqu’à dire à César, que lorsqu’il ferait don- 
ner le signal de la marche, le soldat effrayé 
n’obéirait pas , et refuserait de décamper. 

A la vue d’une consternation si générale. 
César assembla tous les officiers , jusqu’aux 
derniers centurions, et se plaignit vivement 
de ce qu’ils voulaient pénétrer ses desseins. 
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et contrôler ses actions ; que sous son consu- 
lat, Arioviste avait recherché avec le dernier 
empressement l'amitié des Romains , et qu’on 
ne devait pas se mettre dans l’esprit qu’à 
présent il y voulût renoncer sans raison; 
qu’il était persuadé qu’après avoir pesé l’é- 
quité de ses demandes, il ne rejetterait ni son 
amitié ni celle du peuple romain; que s’il 
était assez insensé et assez furieux pour vou- 
loir lui faire la guerre, qu’avaient-ils tant à 
craindre, et pourquoi désespéraient-ils de 
leur valeur et de sa conduite ? Que cet ennemi 
était déjà connu par les grandes victoires 
qu’on avait remportées sur lui , lors de la dé- 
faite des Cimbres et des Teutons par C. Ma- 
*rius , victoires qui n’avaient pas moins acquis 
de gloire aux soldats, qu’à leur général; que 
l’Italie avait encore depuis peu appris à le 
connaître dans la guerre des esclaves, qu’on 
avait heureusement terminée, quoiqu’ils eus- 
sent appris quelque chose de notre manière 
de faire la guerre et de notre discipline mi- 
litaire; que l’on pouvait juger par-là quel 
avantage il y avait à marquer du courage et 
de la résolution , puisque ceux que l’on avait 
craints désarmés, avaient été vaincus victo- 
rieux , et les armes à la main ; qu’eufin c’é- 
taient ces Allemands que les Suisses dont on 
venait de triompher , avaient plusieurs fois 
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battus , tant en Gaule qu’en Allemagne ; que 
si quelques-uns d’entre eux étaient effrayés 
de la défaite des Gaulois par Arioviste , ils 
verraient en examinant la chose, que les 
Gaulois étant las d’une longue guerre, Ario- 
viste , après s’être tenu plusieurs mois dans 
son camp et dans des marais , les avait atta- 
qués , lorsque désespéraut de le combattre , 
ils s’étaient dispersés; qu’ainsi il les avait 
vaincus par habileté et par adresse, plutôt 
que par sa valeur; mais que les Romains 
n’étaient pas gens à se laisser surprendre par 
la ruse, comme des Barbares ignorans; que 
ceux qui couvraient leur crainte de la diffi- 
culté des chemins et du manque de vivres , 
avaient tort de lui prescrire son devoir, et 
d’avoir mauvaise opinion de sa conduite; 
qu’il avait pourvu aux vivres; que les Fraucs- 
Comtois , les Lorrains et ceux de Langres lui 
en fourniraient, outre que la moisson était 
toute prête; que bientôt ils jugeraient eux- 
mêmes si les chemins étaient si difficiles : 
qu’à l’égard de la menace de n’être pas obéi 
lorsqu’il commanderait de marcher, il ne s’en 
inquiétait pas, parce qu’aucun général n’avait 
eu ce malheur qu’après la perte de quelque 
bataille, ou pour quelque tache d’avarice; 
qtïe pour lui, son innocence , et le bonheur 
de ses armes contre les Suisses , étaient con- 


Digitized by Google 



' ' ■ rwrr y/*, 

DF.S GAULES. UV. I. 3 'J 

mus de toute l’armée ; qu’ainsi , quoiqu’il eût 
projeté de différer encore son départ, il 
était résolu de partir le lendemain avant le 
jour, afin de voir au plus tôt, si la crainte 
l’emporterait chez eux sur leur devoir; que 
si personne ne voulait le suivre , il était as- 
suré que la dixième légion ne l’abandonne- 
rait pas, et qu’il en ferait sa cohorte préto- 
rienne; c’était en effet celle qu’il affectionuait 
le plus , et sur la valeur de laquelle il faisait 
le plus de foud. 

Ce discours fit un changement surprenant 
dans les esprits; on vit renaître la joie parmi 
tous les soldats , et ils ne respiraient plus que 
la guerre. La dixième légion le fit remercier 
la première par ses officiers de la bonne 
opinion qu’il avait d’elle , et l’assura qu’elle 
le suivrait partout. Les autres lui fout satis- 
faction par l’entremise de leurs principaux 
officiers , l’assurent qu’elles n’out jamais 
douté de son habileté, ni rien appréhendé 
sous son commandement ; qu’enfin elles 
étaient persuadées que c’était à elles à re- 
cevoir les ordres , et non pas à les donner. 

, Après avoir reçu leurs excuses, et s’être 
informé des chemins à Divitiacus , celui de 
tous les Gaulois en qui il >se fiait le plus, il 
résolut, pour mener son armée par un pays 
découvert, de prendre un détour de dou*e 
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ou treize lieues, et partit le lendemain avant 
le jour, comme il l’avait dit. Le septième jour , 
comme il continuait sa marche, il apprit. par 
ses coureurs que les troupes d’ Arioviste n’é- 
taient plus qu’à vingt-quatre milles des nôtres. 

Arioviste informé de son arrivée, lui en- 
voya dire qu’il acceptait l’entrevue, à présent 
qu’il s’était approché, et qu’elle pouvait se 
faire sans risque. César ne rejeta point son 
offre , croyant qu’il écoutait la raisons puis- 
qu’il promettait de plein gré ce qu’il avait 
auparavant refusé; et il se flattait qu’ Ario- 
viste , se rappelant ses bienfaits et ceux du 
peuple romain, deviendrait traitable quand 
il aurait réfléchi sur ses demandes. L’entre- 
vue fut fixée à cinq jours de là. Cependant 
par les courriers qu’ils s’envoyaient souvent 
départ et d’autre, Arioviste demanda, que 
de peur de surprise, ils ne se fissent accom- 
pagner que de la cavalerie, protestant qu’il 
ne viendrait qu’à cette condition. César qui 
ne voulait pas rompre pour un si mince su- 
jet, et qui d’ailleurs ne se fiait pas trop à la 
cavalerie gauloise , fit monter sur leurs che- 
vaux la dixième légion sur laquelle il comp- 
tait le plus , afia d’avoir un secours assure 
en cas de besoin; ce qui fit dire assez plai- 
samment à un soldat de cette légion, que 
César leur tenait plus qu’il ne leur avait pro- 
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mis, puisqu au lieu de les faire prétoriens, 
il les faisait chevaliers. 

Il y avait uue plaine spacieuse , et dans 
cette plaine un tertre assez élevé. Cet endroit 
se trouvait presque également éloigné des 
deux camps. On s’y rendit pour la conférence. 
César lit arrêter ses cavaliers à deux cents pas 
de ce tertre; ceux d’Arioviste firent halte 
à la même distance. Arioviste demanda que 
la conférence se tînt à cheval, et qu’ils ne 
fussent accompagnés que de dix cavaliers 
chacun. Etant tous deux au rendez-vous. 
César commença par lui rappeler ses bienfaits 
et ceux du sénat qui l’avait déclaré roi et ami 
du peuple romain , et qui lui avait envoyé de 
très-grands présents, honneur qu’il faisait à 
peu de personnes, et qu'il n’accordait qu’a- 
près de grands services ; qu’il n’en avait 
pourtant rendu aucun, et qu’il n’avait rien 
fait qui pût le mettre eu droit d’y prétendre; 
qu’il n’en avait été redevable qu’à la généro- 
sité du sénat, et à sa propre sollicitation. 
Ensuite il lui représenta la juste et ancienne 
alliance qui était entre les Romains et les * 
Autunois , les fréquens et honorables décrets 
du sénat en leur faveur; qu’avant même leur 
liaison avec le peuple romain , ils avaient 
toujours tenu le premier rang dans les Gaules , 
et que l’usage de Romç était non-seulemgut 
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que ses alliés et ses amis ne perdisse ut rieu 
de leur puissance , mais qu’elle souhaitait les 
voir augmenter eu crédit, eu diguités , eu 
honneurs , et qu’elle ne pouvait eu aucune 
manière consentir qu’on les fit déchoir de leur 
première graudeur. César finit par lui réité- 
rer les mêmes propositions qu’il lui avait 
faites par ses députés, de laisser eu paix les 
Autuuois et leurs alliés, de leur rendre leurs 
otages, et s’il ne pouvait renvoyer chez eux 
les Allemands qui avaient passé le Rhin, au 
moins de n’en plus faire passer d’autres. 

À tout ce discours Arioviste répondit peu 
de choses; mais il s’étendit beaucoup sur ses 
louanges : il dit qu’il u’aurait jamais songé à 
passer le Rhin , si les Gaulois ne l’eu avaient 
prié, et ne levaient appelé à leur secours; 
qu’il avait quitté son pays et ses proches sur 
les grandes espérances et les récompenses 
dont ou l’avait flatté ; que les terres qu’il oc- 
cupait dans la Gaule, et les otages qu’il avait 
entre ses mains , lui avaient été accordés vo- 
lontairement, et que les impôts qu’il levait, 

4 étaient le fruit de sa victoire; que ce n’était 
pas lui qui avait commencé la guerre; que 
tous les Gaulois réunis étaient venus tondre 
sur lui; qu’il les avait tous défaits daus une 
seule bataille, et que s’ils avaient envie de 
tenter une seconde fois la fortune des aruies, 
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il était, tout prêt à recommencer; que s’ils- 
préféraient la paix, ils ue devaient pas 
lui refuser le tribut quils lui avaient payé 
jusqu’alors de leur bon gré; que sou al- 
liance avec les Romains , bien loin de lui 
être désavantageuse, devait au contraire lui 
être utile et honorable; que c’était dans 
cette espérance qu’il l’avait recherchée; que 
si Rome lui ôtait ses tributaires, il renoncerait 
à son alliance d’aussi bon cœur qu’il l’avait 
désirée; que s’il faisait passer tant d’Àllc- 
mauds dans la Gaule, ce n’était que pour sa 
sûreté, et non pour attaquer personne ; et pour 
preuve de l’iunocence de ses intentions, il 
alléguait qu’il n’était point venu delui-mêtne, 
qu’il y avait été sollicité , et qu’au lieu d’atta- 
quer , il s’était toujours tenu sur la défensive ; 
qu’il était dans la Gaule avaut les Romains, 
qui avaut cette époque n’étaient point sortis 
de leur province. Que lui voulait César? 
Pourquoi venait-il dans ses états? cette Gaule 
lui apparteuait, comme la nôtre était a nous ; 
et s’il n’était pas juste qu’il entreprit rien sur 
ce qui était à nous, il y avait la même injus- 
tice à nous de faire quelque entreprise que ce 
fût sur ce qui était à lui ; qu’à l’égard de notre 
alliance avec les Autunois, il n’était pas tel- 
lement ignorant des affaires du monde , qu’il 
ne sût fort bien qu’ils ne nous avaient donné 
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aucun secours dans notre dernière guerre 
contre les peuples de la Savoie et du Dau- 
phiné; et que ces mêmes Autuuois n’avaient 
point eu recours aux Romains dans les dé- 
mêlés qu’ils avaient eus avec lui et avec les 
Francs-Comtois; qu’il soupçonnait fort César 
de n’avoir amené une armée dans la Gaule sous 
prétexte d’amitié, qu’à desseimde l’opprimer; 
que s’il ne se retirait , il le traiterait en en- 
nemi; que s’il était assez heureux pour le 
faire périr, il savait qu’il ferait plaisir aux 
plus grands de Rome, qui lui avaient décou- 
vert leurs sentiineus par des courriers exprès, 
et que par-là il pourrait regagner leurs bonnes 
grâces; qu’au contraire s’il se retirait, et le 
laissait tranquille possesseur des Gaules, eu 
récompense il le servirait, et porterait ses 
armes victorieuses partout ou il voudrait, 
sans que César courût aucun risque. 

A ces paroles César répoudit plusieurs 
choses , pour prouver qu’il n’était pas eu son 
pouvoir de se désister de son entreprise , et qu’il 
n’était ni de son honneur, ni de celui de la 
république , d’ abandonner des peuples allies 
qui l’avaient bien servie. Il ajouta qu’il ne 
vovait pas de quel droit les Gaules apparte- 
naient plutôt à Arioviste qu’au peuple romain : 
que Fabius avait défait les peuples de l’Au- 
vergne et du Rouergue; et que pouvant les 
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réduire en province, et leur imposer tribut, 
il leur avait fait grâce ; qu’à remonter plus 
haut, on trouverait que les Romains avaieut 
sur les Gaules de plus justes prétentions que 
lui ; mais que pour s’eu tenir à la délibéra- 
tion du sénat , il fallait leur laisser la liberté 
qu’il leur avait conservée après sa victoire. 

Pendant ces débats, on vint dire à César 
que la cavalerie s’avancait peu à peu vers la 
hauteur, et commençait déjà à lancer sur nos 
troupes des pierres et des dards : sur cet 
avis , César rompt l’entretien et se retire vers 
les siens, auxquels il défend de lancer le ja- 
velot. Car quoiqu’il pût sans danger combat- 
tre la cavalerie avec sa légion d’élite , il ne 
voulait pas qu’ou eût à lui reprocher d’avoir 
usé de supercherie dans une entrevue. L’ar- 
mée ayant appris avec quelle hauteur Ario- 
vistc avait parlé dans cette conférence, qu’il 
prétendait chasser les Romains de toutes les 
Gaules, et que sa cavalerie avait , contre la 
fol donnée, insulté la nôtre, ce qui avait 
rompit l’entretien, tout le camp montra plus 
d’ardeur et plus d'envie de combattre. 

Deux jours après, Arioviste députe vers 
César pour lui dire qu’il veut terminer les 
choses dont il avait été question entre eux : 
qu’il lui donne jour pour une autre entrevue ; 
ou du moins qu’il lui envoie un de ses offi- 
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ciers. César ne crut pas devoir s’y trouver, 
parce que deux jours auparavant, les enne- 
mis n’avaient pu s’empêcher de lancer des 
traits contre nos gens; et il jugea qu’il ne * 
pouvait lui envoyer uu de ses lieutenants sans 
l’exposer à la perfidie des Barbares ; il se con- 
tenta de lui envoyer C. Valérius Procillus, 
fils de C. Valérius Caburus fait citoyen ro- 
main par Valérius Flaccus , jeune homme 
plein d’honneur et de vertu , dans lequel il 
avait confiance , qui de plus savait la langue 
gauloise qu’Ariovistc avait apprise depuis 
qu’il était dans les Gaules , et contre lequel 
les Germains n’avaient aucun sujet de mécon- 
tentement : il lui donna pour compagnon 
M. Mettius, qui avait droit d’hospitalité avec 
Ariovistc. Il les chargea de lui rapporter 
exactement tout ce qu’ Ariovistc leur aurait 
dit. Arioviste, quand ils furent en sa pré- 
sence, leur demanda à haute voix devant 
toute sou armée, ce qu’ils étaient venus faire 
dans son camp ; s’ils n’étaient pas des espions; 
et sans attendre leur réponse, il les fit mettre 
aux fers. 

Il partit le même jour, et vint camper à 
six milles de César , au pied d’une montagne : 
le lendemain son armée passa à la vue de 
celle des Romains, et vint prendre poste à 
deux milles plus, loin , à dessein de couper 
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les vivres qui lui venaient de la Franclie- 
Comté et du pays d’Autun. Les cinq jours 
suivans César rangea ses troupes en bataille 
à la tête de son camp , pour donner à Ario- 
viste le moyen de livrer bataille , s’il eu avait 
le désir. Mais pendant tout ce temps-là, ce- 
lui-ci se tint renfermé daus son camp , et ne 
fit qu’escarmoucber tous les jours avec sa 
cavalerie. Les Allemands entendaient fort 
bien cette manière de combattre. Ils avaient 
un corps de six mille chevaux avec autant de 
fantassins choisis sur toutes les troupes pour 
leur sûreté. Dans cet état ils marchent au 
combat, et si cette cavalerie est repoussée, 
elle se replie sur l’infanterie ; si l’infanterie 
se trouve pressée, la cavalerie vient à son 
secours. Si un cavalier blessé tombe de che- 
val , ils l’environnent aussitôt pour le secou- 
rir ; et cette manœuvre se fait avec tant d’ha- 
bileté et de vitesse, que soit qu’il faille 
avancer ou reculer, ces gens de pied vont 
aussi vite que les chevaux ,» parce qu’ils les 
saisissent par le crin. 

César qui vit que l’ennemi se tenait ren- 
fermé dans son camp et lui coupait les vivres, 
choisit un poste environ six cents pas plus 
loin que lui , et y marcha sur trois ligne*. Là 
il fit rester les deux premières en bataille , et la 
troisième fut employée aux retranchcmcns. 
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Ce camp, comme il a été dit, était éloigné 
de l’ennemi d’environ six cents pas. Ario- 
viste détacha contre lui sa cavalerie avec en- 
viron seize mille hommes de pied pour inti- 
mider les Romains et interrompre le travail. 
Mais César leur opposa les deux lignes, et fit 
continuer le retranchement par la troisième. 
Ce nouveau camp étant en état, il y laissa 
deux légions avec une partie des troupes 
auxiliaires, et ramena les quatre autres à 
l’ancien camp. 

Le lendemain il fit sortir comme de cou- 

* 

tume toutes ses troupes des deux camps , et 
s’étant avancé à quelque distance de l’ancien , 
il présenta bataille à Arioviste. Comme César 
vit qu’il n’acceptait point le combat, il fit 
rentrer toutes ses troupes vers midi. Alors 
Arioviste détacha une partie des siens contre 
le nouveau camp, où le combat fut opiniâtre 
jusqu’au soleil couché, que l’ennemi se retira, 
avec perte de part et d’autre. César s’étant 
informé des prisonniers pourquoi Arioviste 
refusait le combat, il apprit que chez les 
Germains c’étaient les mères de famille qui 
par des charmes et des sortilèges réglaient le 
temps des batailles ; et qu’elles avaient dit, 
que les Germains ne pouvaient se flatter de 
vaincre , s’ils combattaient avant la nouvelle 
hinc. 
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Le lendemain César, après avoir laissé 
dans ses deux camps ee qu'il fallait pour les 
garder, fit ranger toutes ses troupes auxi- 
liaires à la tête du nouveau pour faire montre, 
parce qu’ayant peu de légions à opposer à 
l’ennemi qui était en grand nombre, il vou- 
lait que les troupes auxiliaires lui servissent à 
paraître plus fort ; ensuite avec ses légions il 
marcha sur trois lignes droit au camp d’Ario- 
viste. Les Allemands obligés par-là de sortir 
de leur camp, se rangent par nation à égale 
distance l’une de l’autre ; et pour s’ôter tout 
moyen de fuir, s’enferment avec leurs cha- 
riots, d’où leurs femmes leur tendaient les bras 
en passant, et toutes échevelées les exhor- 
taient à ne pas les livrer aux Romains. Ces 
natious allemandes étaient les peuples de 
Constance, de la Bohême, de Strasbourg, de 
Mayence et de Vormes, de Spire et de Souabe. 

César apres avoir mis un de ses lieutenants 
et son questeur à la tête de chaque légion 
pour être témoin de la valeur de chacun , 
commença l’attaque par l’aile droite où l’en- 
nemi paraissait plus faible. Ses troupes qui 
n’attendaient que le signal pour donner , mar- 
chèrent aussitôt aux ennemis , qui de leur 
• côté en vinrent aux mains si promptement, 
qu’on n’eut pas le temps de lancer le javelot ; 
en sorte qu’on s’en débarrassa pour mettre 
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l’épée à la main. Les Allemands, selon leur 
coutume , se serrèrent en un gros bataillon 
pour soutenir notre choc ; et en cet état il sc 
trouva quantité de nos gens qui se lancèrent 
sur eux, leur arrachèrent leurs boucliers et 
les blessèrent d’en haut. Leur aile gauche fut 
rompue et mise en déroute; mais la droite 
pressait vivement nos gens par son grand 
nombre. Le jeune P. Crassus, qui comman- 
dait la cavalerie, et qui n’était pas si' engagé' 
dans la mêlée, s’eu étant aperçu, fit avancer 
la troisième ligne au secours de nos gens. 

Le combat ayant été rétabli par ce moyen , 
l’ennemi tourna le dos de tous côtés , et ne s’ar- 
rêta qu’au Rhin qui était environ à cinquante 
milles du champ de bataille. Les uns tâchèrent 
de se sauver* à la nage , d’autres sur de petits 
bateaux : Arioviste fut de ce nombre, en ayant 
trouvé un attaché au rivage; le reste fut 
taillé eu pièces par notre cavalerie qui était 
à leur poursuite. Deux femmes d’ Arioviste y 
périrent : l’une qu’il avait amenée avec lui , 
était de Souabe; l’autre qu’il avait épousée 
dans les Gaules où sou frère l’avait envoyée , 
était Bavaroise , et sœur du roi Vociou : de 
ses deux filles, l’une fut prisé, l’antre tuée. 
César qui poursuivait la cavalerie ennemie, 
rencontra C. Valérius Procillus qu’on emme- 
nait lié de trois chaînes; et il n’eut pas moins 
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de joie de délivrer lui-même le plus honnête 
homme de la Gaule Narbounaise, sou ami et 
sou hôte, que d’avoir battu l’ennemi. Sa satis- 
faction fut entière : car Procillus lui apprit 
qu’ou avait tiré trois fois au sort eu sa pré- 
sence, pour savoir si on le ferait brûler sur- 
le-champ , ou si l’on remettrait ce supplice à 
un autre temps , et qu’il devait la vie à sa 
bonne fortune. Ou trouva aussi M. Mettius , 
et on le ramena. 

A la nouvelle de la défaite d’Àrioviste, les 
peuples de Souabe abandonnèrent le Rhin 
pour retourner cher, eux ; et les Ubiens qui 
habitent le voisinage de ce fleuve, les voyant 
effrayés, les poursuivirent, et en tuèrent un 
grand nombre. Ces deux guerres importantes 
ainsi terminées dans uue seule campagne. 
César mit ses troupes en quartiers d’hiver dans 
la Franche-Comté un peu plus tôt qu'à l’ordi- 
naire , sous les ordres de Labiéuus ; et il alla 
tenir les états dans la Lombardie. 

* 

} ■ 
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LIVRE SECOND. 


I. Guerre des Belges. II. Soumission du Soissonuais, 
du Beauvoisisetdei’Âmiénais. 111. Défaite de ceux 
du Ilainaut. IV. Ruine entière de ceux de Namur. 

An. avant J. C. 5ÿ , de Rome 597 . 


Ta n d 1 s que César passait l’hiver dans la 
Lombardie, comme ou l’a dit plus haut, il 
lui venait souvent des avis, et Labiénus lui 
confirmait par ses lettres, que les Belges qui, 
comme on l’a vu , font la troisième partie de 
la Gaule , tramaient quelque complot contre 
le peuple romain , et se donnaient récipro- 
quement des otages. Ils craignaient qu’après 
avoir pacifié la Gaule , César ne vînt les atta- 
quer. D’ailleurs ils étaient sollicités par quel- 
ques Gaulois, dont les uns ne s’accommodant 
pas de voir les Allemands demeurer daiüla 
Gaule , souffraient également de voir que 
l’armée romaine y prit ses quartiers d’hiver 
et ÿ restât si long-temps; les autres par légèreté 
ou par inconstance souhaitaient quelque chan- 
gement. Ajoutez que plusieurs d’entre les 
chefs t les plus puissaus de la Gaule , et qui 
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avaient le moyen de lever des troupes , vou- 
laient se rendre maîtres du pouvoir; ce qu'ils 
ne pourraient plus faire si facilemeut sous 
la domination des Romains. 

César touché de ces nouvelles, lève deux 
légions dans la Lombardie, et au commence- 
ment de l’été il leur fait passer les Alpes sous 
les ordres de Q. Pédius , l’un de ses lieute- 
nans. Dès* que la campagne put fournir du 
fourrage, il se rendit lui-même à l’armée. A 
son arrivée, il charge ceux de Sens et les 
autres Gaulois qui demeuraient sur la fron- * 
tière des Belges, d’examiner ce qui se passait 
chez ce peuple , et de lui en donner des avis 
certains. Tous de concert lui mandèrent 
qu’ils levaient des troupes et marchaient 
déjà au rendez-vous. Sur cette nouvelle il 
se détermina d’aller à eux dans douze jours. 
Après s’être pourvu de vivres, il décampe, 
et en quinze jours environ il se rend sur cette 
frontière. 

Y étant arrivé beaucoup plus tôt qu’on ne 
l’y attendait, les Rhémois, les plus proches 
d’entre les Belges, surpris de sa diligence, 
lui dépêchent Tceins et Antébrogius , deux des 
plus considérables d’entre leurs concitoyens , 
pour se mettre eux et leurs biens sous sa pro- 
tcetiou et sous celle du peuple romain ; lui 
représentant qu’ils n’avaient aucune part aux 
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complots du reste des Belges; qu’ils étaient 
prêts à lui donner des vivres et des otages, 
à le recevoir dans leurs villes , et à lui obéir; 
qu’à la vérité les autres Belges étaient en 
armes, et avaient attiré dans leur parti les 
Allemands d’en-deçà le Rhin; qu’ils étaient 
tous si animés , qu’ils n’avaient pu détourner 
de leur parti ceux de Soissons leurs frères, 
qui vivaient sous les mêmes lois, «et qui ne 
faisaient avec eux qu’un même corps d’état. 

S’étant ensuite informé du nom, du nom- 
* bre et des forces des peüples qui étaient en 
armes , il apprit que les Belges descendaient 
pour la plupart de ces Allemands qui avaient 
autrefois passé le Rhin , et qui s’étaient fixés 
sur ces terres, à cause de la bonté du pays , 
d’où ils avaient chassé les habitaus; qu’ils 
étaient les seuls que les Cimbrcs et les Teu- 
tons, après avoir ravagé toute la Gaule, n’a- 
vaient osé attaquer, ce qui les rendait très- 
fiers , et leur donnait une fort haute opinion 
de leur force et de leur capacité dans le mé- 
tier de la guerre; que leur nombre et leurs 
forces leur étaient d’autant mieux connus , 
qu’étants joints à eux d’alliîTnce et de pareuté, 
ils savaient ce que dans leur assemblée cha- 
cun s’était engagé de fournir pour cette 
' guerre. Que les peuples du Beauvoisis, les 
plus guerriers , les plus nombreux et les plus 
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puissans d’entre eux, étaient en état de don- 
ner un contingent de cent mille hommes ; et 
qu’ils en avaient offert soixante mille d’élite, 
demandant le commandement de toute l’ar- 
mée; que ceux de Soissons leurs voisins pos- 
sédaient un pays très-étendu et très-fertile , 
où de notre temps avait régné Divitiacus, 
prince le plus puissant des Gaules , qui avec 
la plus grande partie de ces pays possédait en- 
core le royaume d’Angleterre ; qu’ils avaient au- 
jourd’hui pour roi Galba , et que sa justice etsa 
prudence lui avaient fait déférer d’un commun 
accord le commandement de toutes les troupes; 
qu’il était maître de douze villes, et qu’il promet- 
tait de fournir cinquante mille hommes ; ceux 
du Hainaut qui sont les plus éloignés et les 
plus barbares, autant; les Artésiens, quinze 
mille ; les Amiénois, dix mille ; ceux de Saint- 
Omer , vingt-cinq mille ; ceux du Brabant , 
neuf mille ; ceux de Caux , dix mille; ceux 
du Vexin et du Yermandois, dix mille; ceux 
de Namur, vingt-neuf mille; ceux de Co- 
logne, de Liège, de Bouillon et du Luxem- 
bourg , que l’on appelle en général Allemands , 
quarante mille. 

César après avoir reçu obligeamment ce 
que les Rhémois lui apprenaient, leur con- 
seilla de persévérer dans leur alliance avec 
les Romains, et exigea d’eux qu ils lui eu- 
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voyassent leur sénat , et les enfans des princi- 
paux de leur pays en qualité d’otages ; ce qui 
fut ponctuellement exécuté. Il représenta en- 
suite à Divitiacus de quelle importance il était 
pour la cause commune de faire diversion , afin 
de n’avoir pas à résister à la fois à tant cPeu- 
uemis; qu’il fallait en conséquence qu’ «avec les 
forces des Autunois il entrât dans le Beauvoisis , 
et en ravageât les terres. Après lui avoir donné 
cet ordre , il le congédia. Ses coureurs et les 
Rbémois l’ayant averti que toute l’armée en- 
nemie en corps venait à lui , et qu’elle n’était 
pas éloignée , il se bâta de traverser la rivière 
d’Aisne qui borne le pays des Rbémois, et 
campa au-delà sur le bord de cette rivière, 
qui grâce à cette position qu’il avait prise 
couvrait une partie de son camp et son arrière- 
garde , ainsi que toutes les villes des Rbémois 
et les autres, d’où il tirait ses vivres. Il y a 
un pont sur cette rivière, il le fit garder, et 
laissa de l’autre côté Q. Titurius Sabinus, l’un 
de ses lieuteuans, avec six cohortes. Il con- 
struisit autour de son camp un rempart de 
douze pieds de haut, avec un fossé de dix- 
huit de profondeur. 

A huit milles du camp de César étaitFismes, 
ville des Rbémois. Les Belges l’attaquèrent 
vivement en chemin, et l’on soutint avec 
peine leur attaque. Les Belges ont la même 
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manière d’attaquer les places que les Celtes : 
ils les environnent d’abord avec toutes leurs 
troupes ; lancent de toutes parts des pierres 
contre les murailles pour en chasser les dé- 
fenseurs ; puis se couvrant la tête de leurs 
boucliers, ils rompent les portes et sapent 
le mur, ce qui était alors fort aisé, parce 
qu’il était impossible de résister sur un,e mu- 
raille à tant de pierres et de javelots lancés 
de tous côtés. La nuit ayant mis fin à l’assaut, 
lecius , homme de naissance parmi les Rhé- 
mois, qui commandait dans la ville, et un de 
ceux qui avaient été députés vers César pour 
lui demander la paix , lui envoie dire qu’il ne 
pouvait plus tenir , s'il n’était promptement 
secouru. 

Sur cet avis. César vers minuit fait partir 
sous la conduite des députés d’Iccius, des 
archers numides et crétois, avec des fron- 
deurs des îles Baléares. Ce secours releva le 
courage des assiégés , et ôta aux assiégeans 
l’espérance de prendre la ville. Ils restèrent 
pourtant encore quelque temps autour de la 
place; et après avoir saccagé les terre», et 
brûlé tous les villages et toutes les ipaisons 
des environs , ils marchèrent droit à César, 
et vinrent camper à environ deux milles de 
son camp; leurs troupes occupaient près de 
trois lieues de terrain , comme on en pou- 
* vait juger par les feux et par la fumée. 
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D’abord César résolut de ne point com- 
battre ; leur grand nombre et la bonne opinion 
qu’on avait de leur valeur l’en détournaient. 
Il se contentait de les tâter tous les jours en 
risquant de légères escarmouches, soit pour 
essayer ce dont ils étaient capables, soit pour 
éprouver nos propres troupes. Lorsqu’il vit 
que les nôtres ne leur cédaient en rien, il 
rangea son armée en bataille à la tète de son 
camp, parce que le lieu était très-propre et 
très-avantageux pour un tel plan. C’était une 
colline qui s’élevait insensiblement dans la 
plaine, et aussi large sur le devant qu’il était 
nécessaire pour tenir son monde , s’abaissant 
des deux côtés , et se présentant en bosse sur 
le devant : sur la droite et sur la gauche de 
cette colline, il fit faire un grand retranche- 
ment d’environ quatre cents pas, qu’il garnit 
de forts à chaque extrémité, où il mit des ma- 
chines à dessein d’empêcher la multitude des 
ennemis de l’investir , lorsqu’il serait engagé 
dans l’action. Ces précautions prises, il laissa 
dans son camp ses deux nouvelles légions pour 
s*eu servir en cas de besoin, et il rangea les 
six autres en bataille. De sou côté, l’ennemi 
en fit autant. 

Il y avait un petit marais entre les deux ar- 
mées, et chacuu attendait que l'autre le passât, 
,>our commencer l'attaque avec avantage; la 
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cavalerie escarmouehait eu attendant. Aucun 
ne voulant hasarder le passage. César, après 
un succès obtenu par sa cavalerie, fit rentrer 
son armée dans le camp. Alors l’ennemi se 
dirigea aussitôt vers la rivière d’Aisne, qui 
était derrière nous, comme il a été dit, et s’ef- 
força de la faire passer à gué par une partie 
des siens, afin d’attaquer le fort que gardait 
Q. Titurius Sabinus , et de rompre le pont : 
s’ils ne pouvaient y réussir, ils devaient ra- 
vager les terres des Rhémois , qui nous étaient 
fort utiles dans cette guerre, et nous fournis- 
saient des vivres. 

Informé de cette marche par Titurius, César 
passa le pont avec toute sa cavalerie, ses fron- 
deurs et ses gens de trait, et vint les attaquer. 
L’action fut vive dans cet endroit; car les nô- 
tres les attaquèrent pendant qu’ils étaient em- 
barrassés dans le passage, et en firent un 
grand carnage; ceux qui eurent le courage de 
passer par-dessus les corps morts de leurs 
compagnons furent repoussés à coups de traits. 
Les premiers passés furent enveloppés par la 
cavalerie et taillés en pièces. Les ennemis se 
voyant déchus de l’espérance de prendre 
Fismes, de passer l’Aisne et de nous attirer 
au combat dans un lieu désavantageux, et 
s’apercevant que les vivres commençaient a 
leur manquer, tinrent conseil, et décidèrent 
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que le meilleur parti à prendre , était de se 
retirer chacun chez eux , en s’engageant d’ac- 
courir de toutes parts au secours du premier 
attaqué : qu’il leur serait plus favorable de 
faire la guerre chez eux, où ils avaient leurs 
troupes et des vivres à commandement, que 
chez autrui où tout leur manquait. Une autre 
raison qui les détermina, fut la nouvelle de 
l'arrivée de Divitiacus et desAutunois sur la 
frontière de ceux de Beauvais, auxquels on ne 
put persuader d’attendre plus long - temps le 
moment de secourir leur pays. 

Cette résolution prise, ils partirent tous 
vers les neuf heures du soir, mais avec grand 
bruit et grand tumulte, sans garder aucun 
ordre, sans écouter aucun commandement, 
chacun prenant le premier chemin qui s’of- 
frait, et se hâtant d’arriver chez soi; de sorte 
que leur retraite ressemblait plus à une fuite 
qu’à la marche d’une armée. César, instruit 
par ses coureurs de ce départ précipité, dont 
il ignorait la cause, retint toutes ses troupes 
dans son camp, de peur de quelque surprise. 
Au point du jour, mieux informé de tout, 
pour retarder leur marche , il mit à leur pour- 
suite toute sa cavalerie sous les ordres de Q. 
Pedius et de L. Arunculeius Cotta , ses lieute- 
uans , et les fit suivre par T. Labiénus avec 
trois légions. Ceux-ci tombèrent sur l’arrière- 
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garde qu’ils poursuivirent long-temps , et ils. 
tuèrent beaucoup de ces fuyards. Tandis que 
ceux de l’arrière-garde qu’on avait atteints 
tenaient ferme et se défendaient vigoureuse- 
ment, ceux qui les précédaient se voyant éloi- 
gnés du péril, et n’étant retenus ni par la 
nécessité ni par aucun ordre, dès qu’ils eurent 
entendu les cris des combattants, rompirent 
leurs rangs et cherchèrent tous leur salut dans 
la fuite. Ainsi les nôtres ne firent que tuer 
sans courir aucun péril, tant que le jour dura; 
vers le coucher du soleil, ils s’arrêtèrent et 
se retirèrent dans le camp , suivant l’instruc- 
tion qu’ils avaient reçue. 

Le lendemain, avant que l’ennemi fût re- 
venu de son étonnement et se fût rallié , César 
marcha contre ceux de Soissons , qui étaient 
les plus voisins des Rhémots , et après une 
longue marche il arriva devant Soissons. Ayant 
essayé de l’emporter de vive force, parce qu’il 
savait qu’elle manquait de défenseurs, il ne 
put réussir à cause de la largeur des fossés et 
de la hauteur des murailles. Ce coup manqué, 
il se retrancha, fit faire des mantelets et tout 
ce qui était nécessaire pour assiéger la place. 
Tandis qu’il faisait ses préparatifs , plusieurs 
des habitants de cette ville qui revenaient de 
l’armée, entrèrent de nuit dans la place. Tout 
étant prêt pour l’assaut, ses mantelets dressés, 
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sa terrasse garnie de tours , les ennemis aussi 
surpris de la grandeur de ces ouvrages qui 
leur étaient auparavant inconnus, et dont ils 
n'avaient jamais entendu parler, que de la 
promptitude avec laquelle ils avaient été 
achevés , députent vers César pour se rendre, 
et à la prière des Rhémois, il leur conserve 
la vie. 

Après avoir reçu en otage les principaux 
des Soissonnais, entre autres deux fils de Galba 
leur roi , et leur avoir fait apporter leurs armes, 
il les reçut à composition, et marcha eusnite 
contre ceux de Beauvais. Ceux-ci avaient trans- 
porté dans Beauvais tout ce qu’ils avaient, et 
s’y étaient enfermés. César en étant environ à 
cinq milles, tous les vieillards sortirent an- 
devant de lui dans l’attitude de suppliants, 
criant qu’ils venaient se rendre , et qu’ils n’a- 
vaient nul dessein de faire la guerre au peuple 
romain. Quand il eut campé devant la ville, 
les femmes et les enfants lui tendirent aussi 
les mains du haut des remparts et lui deman- 
dèrent la paix. 

Divitiacus qui , depuis la retraite des Belges, 
avait renvoyé les Autunois, et s’était rendu 
auprès de lui , parle eu leur faveur, et lui re- 
présente que de tout temps les peuples du 
Beauvoisis avaient été alliés et sous la protec- 
tion de ceux d’Autun ; qu’ils avaient été pous- 
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ses à prendre les armes par les grands , qni 
voulaient leur faire croire que César tenait les 
Autunois dans un dur esclavage , où ils souf- 
fraient toutes sortes d’indignités et de mau- 
vais traitemens; que par-là ils les avaient 
détachés de ceux d’Autun , et engagés à faire ' 
la guerre aux Romains ; que désespérés des 
malheurs qu’ils avaient attirés sur leur patrie, 
les auteurs de ces pernicieux conseils s’étaient 
retirés en Angleterre; que nou-seuleinent 
ceux de Beauvais, mais encore pour eux 
ceux d’Autun, le priaient de les traiter avec 
sa clémence ordinaire ; que par-là il augmen- 
terait le crédit des Autunois chez les Belges , 
du secours desquels ils avaient coutume de 
se servir dans le besoin. 

César promit de les conserver, en considé- 
ration de Divitiacus et des Autunois ; mais 
comme c’était un grand État , puissant eu 
hommes et en autorité chez les Belges, il 
en exigea six cents otages. Quand ils lui eu- 
rent été livrés avec toutes les armes de la 
ville, il marcha contre ceux d’Amiens, qui 
se rendirent sur-le-champ. Ceux du Hainaut 
étaient leurs voisins ; et César s’étant informé 
du naturel et des mœurs de ce peuple , voici 
ce qu’il en apprit : que les marchands n a- 
vaient point d’accès chez eux ; qu’ils n’y lais- 
saient entrer ni vin, ni autre chose capable 
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de nourrir la sensualité, parce qu’ils étaïeu 
persuadés que ces denrées amollissent le cou* 
rage , et abâtardissent la vertu ; que c’étaieu I 
des hommes fiers et belliqueux; qu’ils blâ- 
maient les autres Belges et leur faisaient des 
reproches de s’étre soumis aux Romains ; 
qu’ils étaient résolus de ne point députer vers 
César, et de n’accepter aucune condition de 
paix. 

Après trois jours de marche à travers leur 
pays , César apprit des prisonniers , que la 
Sambre n’était qu’à dix milles de leur camp ; 
que tous ceux du Hainaut étaieut au-delà de 
ce fleuve, et qu’ils y attendaient les Romains 
avec ceux d’Arras et du Vermandois leurs voi- 
sins; car ils avaient persuadé à ces deux peu- 
ples d’éprouver avec eux le sort de la guerre; 
qu’on attendait aussi ceux de Namur, et qu’ils 
étaient en chemin ; que pour leurs femmes et 
ceux que leur âge rendaient inutiles au com- 
bat, ils les avaient mis dans une place que des 
marais rendaient inaccessible à une armée. 

Sur ces avis il détache quelques officiers 
avec des coureurs pour aller choisir un lieu 
propre à camper. Il y avait, parmi ses trou- 
pes , de ccs Relgcs et de ces Gaulois qu’il avait 
nouvclleméiït soumis : quelques-uns d’entre 
eux , comme on l’apprit depuis par des pri- 
sonniers, ayant remarqué l’ordre dans lequel 
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nos troupes marchaient chaque jour , sc ren- 
dirent de unit au camp des ennemis , et les 
avertirent d’attaquer la première légion à sou 
arrivée, parce qu’elles marchaient l’une après 
l’autre, séparées par quantité de bagages , les 
assurant que celle-là battue , et les bagages 
pillés, les autres n’oseraient tenir ferme. Le 
conseil fut trouvé d’autant meilleur, que de 
tout temps la force des peuples du Hainant 
n’était pas en cavalerie, mais en iufauteiie, 
parce que leur pays entier , pour empecher 
les incursions de la cavalerie de leurs voisins, 
est coupé de baies, de rouccs et d arbres en- 
trelacés, qui forment comme un mur, et qui 
empêchent non - seulement de passer, mais 
même de se voir. Comme ce terrain arrêtait 
les évolutions de nos cavaliers , les ennemis 
crurent devoif profiter de l’avis. 

Le lieu où les nôtres campèrent, était une 
montagne qui descendait en pente douce vers 
la Sainbre : en face de celle-ci , et environ à 
deux cents pas au-delà de cette rivière , il y 
avait une autre montagne d’une pente toute 
semblable , mais plus basse que la première : 
découverte presque jusqu’au haut , elle était 
ombragée au sommet d’arbres épais , au tra- 
vers desquels on ne pouvait pas aisément 
voir. C’était là que les ennemis étaient cachés : 
il paraissait seulement quelques gardes de 
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cavalerie dans un eudroit découvert , le long 
de la rivière , profonde en ce lieu d’envirou 
trois pieds. 

César s’était fait précéder par sa cavalerie, 
et suivait avec toutes ses troupes , mais dans 
un ordre différent de celui dont les Belges 
avaient donné connaissance à ceux du Hai- 
uaut; et comme l’ennemi n’était pas éloigué, 
il faisait, suivant sa coutume, marcher ensem- 
ble six légions : le bagage de toute l’armée les 
suivait; puis les deux légions nouvellement 
levées fermaient la marche , et veillaient au ba- 
gage. Dans cette disposition , notre cavalerie 
avec les frondeurs et les gens de trait passent 
la rivière, et attaquent la cavalerie eunemie. 
Tandis que tour-à-tour elle se retirait dans 
le bois et en revenait pour foudre sur les nô- 
tres, sans qu’ils osassent la poursuivre au- 
delà de ce qui était découvert , les six légions 
arrivées les premières, ayant partagé le tra- 
vail entre elles , se mirent à fortifier le camp. 
L’ennemi embusqué dans le bois où il était 
rangé en bataille, ayant aperçu la tête de 
notre bagage , ce qui était le signal auquel ils 
étaient convenus entre eux d’entrer eu action, 
vint tout d’un coup fondre sur notre cava- 
lerie , et l’ayant poussée au-delà de la rivière, 
il la traversa avec une vitesse incroyable; de 
sorte qu’il semblait être en même temps dans 
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les bois, au-delà 'de la rivière et sur nous. Il 
passe avec la même promptitude du pied de 
la colliue daus notre camp, où il tombe sur 
ceux qui étaient occupés à le fortifier. 

César se trouve alors avoir tout à faire en 
même temps : il lui fallait planter l’étendard, 
qui était le signal du combat, faire sonner la 
charge, retirer les soldats du travail, rappeler 
ceux qui s’étaient écartés pour chercher du 
bois, ranger l’armée en bataille, l’encourager, 
donner le mot, toutes choses que la brièveté 
du temps ne lui permettait pas de faire, tandis 
qu’il avait l’ennemi actuellement sur les bras. 
Ces difficultés étaient aplanies par deux res- 
sources; la science et l’expérience des soldats; 
en effet, exercés dans les combats précédents, 
ils n’étaient pas moins capables de se pres- 
crire à eux-mêmes ce qu’il y avait à faire, que 
de l’apprendre des autres; et il avait défendu 
à ses lieutenants de quitter l’ouvrage et les 
légions avant que le camp fût retranché ; de 
sorte que sans attendre ses ordres, chacun 
d’eux, pressé par le voisinage de l’ennemi / 
prit le parti qui lui parut le meilleur à prendre. 

Après avoir pourvu au plus nécessaire. Cé- 
sar courut encourager ses troupes, selon que 
le hasard les lui présentait. Etant arrivé à la 
dixième légion , il ne lui recommanda que de 
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se souvenir de sa valeur ordinaire, et de sou- 
tenir courageusement l’attaque de l’ennemi 
sans s’étonner; et comme il n’en était plus 
qu’à la portée du javelot, il donna le signal 
du combat. De là il p^urcourut les autres rangs 
pour adresser la même exhortation aux trou- 
pes, qu’il trouva déjà engagées avec l’ennemi. 
Elles avaient eu si peu de temps pour se pré- 
parer, et l’ennemi était si animé au combat, 
que non-seulement les officiers n’avaient pas 
eu le loisir de prendre leurs marques de dis- 
tinction, mais même que les soldats n’avaient 
pu mettre leurs casques , et découvrir leurs 
boucliers chacun combattit où il se rencon- 
tra , sans perdre le temps à chercher son dra- 
peau et sâ troupe. & 

Daus cette nécessité pressante , l’armée se 
rangea selon la disposition du terrain et de la 
pente de la montagne, plutôt que selon les 
règles de l’art militaire. Nos légions écartées 
les unes des autres combattaient, l’une dans 
un endroit, l’autre dans un autre, sans se 
voir, à cause des broussailles épaisses qui, 
comme je l’ai dit, les cachaient l’uue à l’au- 
tre ; ce qui empêchait de pourvoir à ce qui 
aurait été nécessaire dans chaque endroit, 
d’envoyer du secours à ceux qui pouvaient 
en avoir besoin , et mettait un seul général 
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hors d état de donner des ordres convenables 
à la situation de tous. Aussi ce desordre 
amena des chances variées. 

La neuvième et la dixième légions postées 
à l’aile gauche et qui avaient affaire aux Arté- 
siens , n eurent pas plus tôt lance leurs jave- 
lots, qu’elles tombèrent sur cette nation ac- 
cablée de lassitude, hors d’haleine et percée 
de coups , et la poussèrent du haut de la mon- 
tagne jusqu’à la rivière, qu’elle s’efforça de 
traverser : les nôtres la poursuivant l’épée 
dans les reins , en firent un grand carnage , 
passèrent la riviere apres eux; et quoiqu’ils 
se trouvassent dans un lieu désavantageux, 
l’ennemi ayant fait tête et étaut revenu à la 
charge, ils l’attaquèrent de nouveau, et le 
mirent en fuite. D un autre côte, la onzième 
et la huitième légions , séparées l’une de 
l’autre , avaient battu ceux du Vermandois , 
qu’elles précipitèrent du haut en bas jusqu’au 
bord de la rivière. Ainsi presque tous les en- 
nemis du front et de l’aile gauche ayant dis- 
paru, il ne restait que l’aile droite, où la 
douzième et la septième légions combattaient à 
quelque distance l’une de l’autre, lorsque 
ceux du Hainaut faisant un gros corps conduit 
par Boduognat leur roi, vinrent les attaquer, 
et comme elles étaient absolument à décou- 
vert, ils les prirent en tête et en fiauc, tandis 
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qu’une partie de leurs troupes alla s’emparer 
de notre camp. 

Eu même temps notre cavalerie et notre 
infanterie légère qui avaient combattu en- 
semble, et qui, comme je l’ai dit, avaient 
été rompues du premier choc , retournant au 
camp, rencontrèrent de front les ennemis, 
et s’enfuirent d’un autre côté. Les valets de 
l’armée , qui du haut de la montagne , virent 
nos soldats victorieux passer la rivière , étaient 
cependant sortis par la porte de derrière du 
camp pour piller ; mais lorsqu’en se retournant 
ils aperçurent les ennemis dans notre camp , 
ils s’enfuirent avec la plus grande rapidité. 
Au milieu de ce tumulte on entendait les cris 
et les frémissemens de ceux qui conduisaient 
le bagage , que l’effroi faisait fuir à leur ar- 
rivée , l’un d’un côté et l’autre de l’autre. En- 
fin le désordre devint si grand , que la cava- 
lerie de Trêves, en très-grande estime chez les 
Gaulois, et qui était venue trouver César pour 
l’aider dans cette guerre, voyant notre camp 
plein d’ennemis , nos légions pressées et pres- 
que enveloppées , les valets , les cavaliers , les 
frondeurs, les gens de trait, dispersés par- 
tout et fuyant de tous côtés ; persuadée que 
tout était perdu , se retira dans son pays , et 
y publia la défaite entière des Romains , la 
prise de leur camp et dé leur bagage. 
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César , après avoir exhorté la dixième lé- 
gion , passe à N la droite , y trouve les troupes 
fort pressées par l’ennemi , tous les drapeaux 
ensemble, les soldats de la douzième légion 
tellement serrés qu’ils se nuisaient les uns aux 
autres pour combattre, tous les centurions de 
la quatrième cohorte tués, l’enseigne mort, 
le drapeau pris ; presque tous les centurions 
des autres cohortes tués ou blessés, entre 
autres Sextius Baculus, premier capitaine, 
très-brave officier , qui était percé de tant de 
coups qu’il ne pouvait se soutenir; le reste 
découragé, quelques-uns se voyant aban- 
donnés, sortant de la mêlée sans oser ré- 
sister à l’ennemi , qui en montant les atta- 
quait en front et en flanc , de sorte que les 
affaires semblaient désespérées, sans qu’au- 
cun corps de réserve pût venir les réta- 
blir. A cette vue,. César arrache le bouclier 
d’un soldat des derniers rangs, parce qu’il 
était venu sans le sien, s’avance à la tête 
des troupes , appelle chacun des centu- 
rions, encourage le reste, ordonne aux trou- 
pes de charger l’ennemi, et fait desserrer 
les rangs , afin de pouvoir s’aider plus aisé- 
ment de l’épée. Sa présence réveilla l’espoir, 
fit revenir le courage au soldat; et malgré 
l’extrémité où les choses étaient réduites, 
chacun tâchant de se surpasser sous les yeux 
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de son général , l’ardeur de l’ennemi «e relâ- 
cha peu à peu. 

Ensuite s’apercevant que la septième légion 
qui était voisine, se trouvait aussi pressée, 
il avertit les officiers de faire joindre insen- 
siblement les deux légions, et de marcher 
ainsi réunis à l’ennemi. Par cette manœuvre 
ses troupes étant en état de se soutenir les 
unes les antres , et ne craignant plus d’être 
enveloppées, témoignent plus de vigueur et 
de fermeté. Sur ces entrefaites les deux lé- 
gions qui escortaient le bagage, ayant appris 
le combat, doublèrent le pas, et furent aper- 
çues des ennemis sur le haut de la montagne. 
De son côté, T. Labiénus qui se trouvait 
maître du camp ennemi , ayant découvert de 
la hauteur ce qui se passait dans le nôtre, dé- 
tache la dixième légion pour nous secourir. 
Elle comprit sans peine , par la fuite de nos 
valets et de notre cavalerie , que nos affaires 
étaient en mauvais état, et qu’elle n’avait 
point de temps à perdre, pour tirer notre 
camp, nos légions, et César lui-même, du 
danger où ils étaient. 

Son arrivée apporta un tel changement, 
que ceux mêmes qui étaient couchés par terre 
à cause de leurs blessures , revinrent au com- 
bat appuyés sur leurs boucliers : en même 
temps les valets sans armes qui voyaiént l’en- 
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Demi effrayé se jetèrent snr leurs soldats ; et 
la cavalerie , pour effacer la honte de sa fuite, 
combattait partout à l’cnvi des légions avec 
une extrême vigueur. Dans cette extrémité, 
l’ennemi même parut augmenter de valeur : 
car l’un n’était pas plus tôt tombé, qu’un autre 
prenait sa place , et combattait sur son corps : 
et du haut de ces cadavres amoncelés, ils 
lançaient des dards contre nos gens, èt nous 
renvoyaient les traits que nous leur avions je- 
tés. On ne doit donc pas être surpris , que des 
hommes aussi braves eussent osé traverser 
une large rivière , en escalader les bords hauts 
et escarpés , et combattre en un poste désa- 
vantageux : la grandeur de leur courage 
leur rendait faciles les choses les plus diffi- 
ciles. 

Ce combat fini , où la race et le nom des 
peuples du Hainaut furent presque entièrement 
éteints, les vieillards, les femmes et les eufans, 
qui , comme on l’a dit, s’étaient retirés dans 
des marais inaccessibles , instruits du désastre, 
virent bien que comme rien ne pouvait plus 
arrêter le vainqueur, il n’y avait pas de lieu 
sûr pour eux ; ainsi du consentement de ceux 
qui étaient échappés , ils députèrent vers Cé- 
sar , se rendirent à lui , et dans le récit de leurs 
malheurs , ils lui dirent , que de six cents sé- 
nateurs, ils étaient réduits à trois ; et que de 
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soixante mille combattaus , à peine en restait- 
il cinq cents eu état de porter les armes. Cé- 
sar usant de clémence envers ces malheureux, 
prit soin d’eux, rendit leur pays et leurs 
villes, et défendit à leurs voisins de les in- 
sulter, et de tirer avantage de leurs dis- 
grâces. 

Ceux de Namur, qui, comme ou l’a dit, 
vouaient au secours des peuples du üaiuaut 
avec toutes leurs forces , ayaut appris leur 
entière défaite , rebroussèrent chemin ; et 
après avoir abandonné toutes leurs villes et 
leurs châteaux , ils se renfermèrent avec tout 
cc qu’ils avaient , dans une seule place, très- 
forte par son assiette naturelle. Tout envi- 
ronnée de très-hauts rochers et de précipices, 
elle n’avait qu’une seule avenue d’environ 
deux cents pieds de large, qu’ils fortifièrent 
d’un double mur, soutenu de gros quartiers 
, de pierres , et de poutres pointues , enfoncées 
dans le mur. Cette nation descendait de ces 
Cimbres et de ces Teutons qui passant dans 
notre province et en Italie, laissèrent cu-deçà 
du Rhin ce qui les embarrassait, et ce qu’ils 
ne pouvaient emporter, avec six mille des 
leurs pour le garder. Après leur défaite , ceux- 
ci furent long-temps inquiétés par leurs voi- 
sins, soit qu’ils les attaquassent, soit qu’ils 
se défendissent ; enfin ayant fait la paix d’un 
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commun accord, ils s’établirent en cet en- 
droit. 

A la première arrivée de nos troupes, ils 
firent d’abord plusieurs sorties, et livrèrent 
quelques petits combats; mais à la fin ils fui- 
rent arretés par une circonvallation de douze 
pieds de haut et de quinze milles de tour , 
soutenue de forts très-voisins les uns des au- 
tres. Quand ils virent nos approches faites 
à la faveur des ma îtelcts , la terrasse élevée, 
et plus loin construire une tour ; du haut de 
leurs murailles , ils nous demandaient en 
raillant ce que nous voulions faire d’une si 
prodigieuse machine , quelles forces de petits 
hommes, comme nous leur paraissions , pour- 
raient-ils trouver pour remuer une si lourde 
masse, et la joiudre à leurs remparts? Car 
la plupart des Gaulois qui sont de grande 
taille, nous méprisent à cause de notre peti- 
tesse. 

. Mais lorsqu’ils la virent s’ébranler et s’a- 
vancer vers leur ville, ils furent si étonnés 
d’une chose dont ils n’avaient pas la moindre 
idée, qu’ils députèrent à César pour lui de- 
mander la paix. Ils lui dirent , qu’ils voyaient 
bien que les Romains étaient favorisés du se- 
cours des dieux dans leurs guerres, puisqu’ils 
remuaient une si haute et si pesante masse 
avec tant de facilité et de promptitude, afin 
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de pouvoir les attaquer de près ; quils se re- 
mettaient entre ses mains avec tout ce qu ‘ils 
possédaient; qu’ils ne lui demandaient qu’une 
seule grâce, en cas que sa clémence, qu’ils 

avaient entendu tant vanter, l’eût déterminé 

». 

à conserver ceux de Namur; c’était de ne pas 
leur ôter leurs armes : que presque tous leurs 
voisins, par haine ou par envie, étaient leurs 
ennemis, et qu’ils ne pourraient se défendre 
contre eux s’ils étaient forcés de livrer leurs 
armes; que s’il voulait les réduire à cette 
triste extrémité , ils aimaient mieux périr sous 
les coups du peuple romain , que d’être mal- 
traités par ceux auxquels ils avaient cou- 
tume de commander. 

César répondit qu’il conserverait la nation , 
moins parce qu’ils l’avaient mérité, que parce 
que c’était sa coutume de faire grâce, si pour 
se rendre ils n’attendaient pas que le bélier 
eût touché leurs murailles; mais qu’il ne pou- 
vait se laisser fléchir qu’à condition qu’ils 
remettraient leurs armes ; qu’il en agirait 
avec eux comme il avait fait avec les peuples 
du Hainaut, et qu’il défendrait à leurs voisins 
de rien entreprendre contre ceux qui s’étaient 
rendus au peuple romain. Sur le rapport des 
iutentions de César, ils se mirent en état d’o- 
béir : du haut de leurs murailles ils jetèreut 
tant d’armes dans le fossé, que le monceau 
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en était presque aussi haut que le mur et que 
notre batterie; cependant ils en avaient caché 
environ le tiers , comme il parut par la suite. 
Ensuite ils ouvrirent leurs portes , et furent 
tranquilles le reste du jour. 

Sur le soir. César fit fermer les portes et 
sortir les siens, de peur que de nuit les sol- 
dats n’insultassent les habitans. Mais ceux-ci, 
par une trahison concertée d’avance, et s’ima- 
ginant que nos lignes , à cause de leur sou- 
mission , seraient ou dégarnies ou négligem- 
ment gardées , prirent les armes qu’ils avaient 
cachées, se munirent de boucliers d’écorces 
d’arbre ou d’osier, qu’ils avaient à la hâte 
couverts de cuir; puis vers minuit, ils sorti- 
rent tout-à-coup de la ville avec leurs forces 
réunies pour attaquer notre camp du côté qui 
paraissait le moins fortifié. L’alarme ayant été 
aussitôt donnée par des feux, suivant l’ordre 
de César , on y accourut en diligence de nos 
forts voisins. Les ennemis se battirent comme 
des braves qui sont dans le plus pressant 
danger ; leur position était désavantageuse , 
on leur lançait des traits du rempart et des 
tours ; et ils n’avaient d’espérance qu’en leur 
courage. On en tua quatre mille ; le reste fut 
repoussé dans la ville. Le lendemain les portes 
ayant été forcées sans opposition , César en- 
tra dans la place avec toute son armée , et fit 
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vendre à l’eucan tous les habitans, qui, sui- 
vant l’état que lui en fournirent les acheteurs, 
montaient à cinquante-trois mille âmes. 

Dans le même temps, il apprit de P. Cras- 
sus , qu’il avait envoyé avec une légion contre 
ceux de Vannes, du Cotentin, et de St.-Paul 
de Léon , de Tréguier et de St.-Brieu , de 
Quimpercorentin , de Séez, du Maine, du 
Perche, d’Evreux et de Rennes, peuples 
maritimes situés le long de l’Océan , que tous 
ces états avaient été réduits sous la puissance 
des Romains. 

Par-là toute la Gaule ayant été pacifiée, 
cette guerre fit une telle impression sur les 
Barbares , que les nations situées au-delà du 
„ Rhin envoyèrent offrir à César de se soumet- 
tre, et de lui donner des otages. César les 
remit à l’été suivant , parce qu’il était pressé 
de retourner en Italie et eu Illyrie. Après 
avoir mis ses troupes en quartier d’hiver dans 
l’Anjou, la Touraine et le pays Chartrain, 
toutes contrées voisines des lieux où il venait 
de faire la guerre, il partit pour l’Italie; et 
sur la relation de sa campagne qu’il envoya 
lui-même au sénat, on ordonna quinze jours 
de prières publiques ; ce qui ne s’était jamais 
fait: 
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LIVRE TROISIÈME. 


I. Guerre des Romains dans le Valais. II. Révolte 
des peuples de Vannes en Bretagne. III. Défaite de 
ceux d’Evreux, de Lisieux et deCoutancc. IV. Con- 
quête de la Gascogne. V. César ravage les terres 
et brûle les maisons des habitans de Térouenue et 
de Gueldre. 

An. avant J. C. 56 , de Rome 698. 


César partant pour l’Italie, envoya Ser- 
gius Galba avec la douzième légion et une 
partie de la cavalerie dans le haut et le bas 
Valais, dont les peuples s’étendent depuis 
les frontières de la Savoie , le lac de Genève 
et le Rhône, jusqu’au plus haut des Alpes. 
Son desseiu était d’ouvrir un chemin au tra- 
vers de ces montagnes , où les marchands ne 
pouvaient passer sans beaucoup do danger 
et de dépense , à cause des grands droits 
qu’on exigeait d’eux. Il lui laissa la liberté 
d’y prendre son quartier d’hiver, s’il le ju- 
geait à propos. Après quelques heureux com- 
bats, et s’étre emparé de plusieurs douleurs 
châteaux, tout le pays lui ayant envoyé des 
députés et des otages , et la paix étant faite. 
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Galba laissa deux cohortes dans le haut Va- 
lais : pour lui , avec le reste de sa légion , il 
alla passer l’hiver dans un bourg uommé 
Martigny, situé au fond d’un vallon, joint à 
une petite plaine environnée de hautes mon- 
tagnes. Comme ce bourg était partagé en 
deux par une rivière , il en abandonna un 
côté aux Gaulois, prit l’autre pour y faire 
hiverner ses cohortes, et le fit fortifier d’un 
fossé et d’un retranchement. 

Après y avoir passé plusieurs jours et fait 
venir des vivres, ses coureurs vinrent tout-à- 
coup l’avertir que ces Gaulois auxquels il 
’ avait laissé l’autre partie du bourg, s’étaient 
retirés la nuit, et que les montagnes voisines 
$e trouvaient occupées par ceux du haut Va- 
lais. Plusieurs raisons leur avaient fait pren- 
dre la résolution de recommencer sur-le- 
champ la guerre, et d’accabler notre légion. 
Premièrement ils savaient quelle n’était pas 
complète, parce qu’on en avait détaché deux 
cohortes et plusieurs soldats pour escorter 
les convois ; et c’est pour cela qu’ils la mépri- 
saient. D’ailleurs ils se flattaient d’avoir un 
grand avantage sur elle, parce qu’elle était 
campée dans un fond, et qu’en l’attaquant 
du l$aut des montagucs , elle ne pourrait sou- 
tenir leur effort. Enfin ils ne pouvaient sup- 
porter l'idée de leurs enfans enlevés sous le 






Digitized by Goog 


DES GAULES. LIV. III. 79 

nom d’otages , et ils se persuadaient que les 
Humains cherchaient à s’emparer de leurs 
montagnes, non-seulement pour avoir un 
passage, mais encore pour s’y établir et les 
joindre à leur province qui en est voisine. 

vSur ces nouvelles. Galba qui n'avait pas 
encore achevé ses retraueheraens, ni ramassé 
le blé et les autres provisions , parce qu’ayant 
fait la paix et reçu des otages , il croyait n’a- 
voir rien à craindre , assembla promptement 
le conseil, où quelques-uns voyaut contre 
leur attente , le péril si proche, et toutes les 
hauteurs couvertes de Barbares , en sorte que 
ni secours ni convois ne pouvaient leur ve- 
nir, parce que les passages étaient fermés, 
et désespérant presque déjà de pouvoir se 
sauver, fureut d’avis d’abandonner le bagage, 
et de se retirer en suivant le même chemin 
par lequel ils étaient venus. Mais l’avis le plus 
général fut dé réserver ce parti pour la der- 
nière extrémité , de tenter le sort des armes , 
et de défendre les retranchemens. 

A peine cette résolution eut-elle été prise, 
et se fut-on mis en devoir de l’exécuter , que 
les Barbares vinrent fondre de tous côtés sur 
notre camp à coups de pierres et de dards. 
Les Romains se défendirent courageusement; 
et comme ils lançaient leurs traits d’en-haut, 
tous portaient coup : s’il y avait quelque en- 
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droit faible, ils y portaient aussitôt du se» 
cours ; mais l’ennemi relevait sans cesse par 
des troupes fraîches , celles qui étaient fati- 
guées du combat, ce que notre petit nombre 
ne nous permettait pas de faire : nous n’étions 
pas même en état de remplacer un soldat qui 
aurait été blessé, ou qui se serait retiré, ex- 
cédé de lassitude de la longueur du combat. 

Enfin l’action ayant duré plus de six heu- 
res , et les forces aussi bien que les dards 
des Romains commençant à s’épuiser, tandis 
qu’au contraire loin de se relâcher , l’ennemi 
profitait de leur faiblesse pour combler le 
fossé et forcer le retranchement , les choses 
étaient réduites à la dernière extrémité. Alors 
le premier capitaine de la légion , P. Sextius 
Baculus, que nous avons vu percé de coups 
à la bataille contre ceux du Hainaut , et C. Vo- 
lusénus, tribun militaire, homme de tête et 
de main, vinrent en hâte trouver Galba, et 
lui représentèrent que le seul moyen de salut 
qui restât, était de tenter une sortie. Sur un 
tel conseil ayant assemblé les officiers , il fait 
promptement donner ordre aux soldats de 
cesser un peu le combat , de parer seulement 
les traits , de reprendre ainsi haleine , de sor- 
tir ensuite du camp au premier signal , et de 
n'attendre leur salut que de leur valeur. 

Ils- suivent ces ordres, et sortant tout d’un 
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coup du camp par toutes les portes ,. ils fon- 
dent sur l'cunemt sans lui donner le temps 
de se reconnaître, ni de se rallier. Alors le 
combat change de face, et ceux qui s’étaient 
flattés de se rendre maîtres du camp furent 
enveloppés et massacrés de toutes parts : 
aussi de trente raille au moins qu’ils étaient, 
ou en tua plus du tiers; les autres effrayés 
prirent la fuite, et n’eurent pas même le 
temps de gagner leurs montagnes. . Ayant 
ainsi taillé en pièces et désarmé les enuemis , 
les nôtres rentrèrent dans leurs retranche- 

r # 

mens. Après cette victoire , Galba qui n’avait 
pas dessein de tenter de nouveau la fortune , 
et qui voulait employer le temps de son quar- 
tier d’hiver à d’autres occupations, voyant 
que les vivres lui manquaient, fit meftre le 
feu à tout le bourg le lendemain, et partit 
pour la province : aucun ennemi n’arrêtant 
ni retardant sa marche, il traversa sans ac- 
cident le bâtit Valais, et alla passer l’hiver 
en Savoie. 

Après ces expéditions. César avait tout 
sujet de croire la Gaule absolument tran- 
quille, par la défaite des Belges, l’expulsion 
des Allemands, et la victoire remportée dans 
les Alpes sur les peuples du Valais ; dans cette 
f' persuasion il y»artit au cCrtnmen cernent de 
l’hiver pour l’Illyrie, dont il voulait visiter les 
* r * G 
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nations, et connaître le pays : mais tout d’un 
coup la guerre se ralluma dans la Gaule. 
Voici quelle en fut l’occasion. Le jeune Cras- 
sus était atfee la septième légion eu quartier 
d’hiver dans l’Anjou , proche l’Océan. Comme 
les vivres y manquaient , il envoya plusieurs 
de ses officiers dans les villes voisines pour 
eu demander. C. Terrasidius fut dépêché à 
Coutance, M. Trébius Gallus à Quiinpereo- 
rentin, Q. Vélanius et T. Silius à Vannes. 

Cette dernière ville est une des plus consi- 
dérables et des plus puissantes de toute la 
côte, parle grand nombre de vaisseaux avec 
lesquels elle trafique eu Angleterre , par l’ha- 
bileté de ses matelots, et par la possession 
où elle est de tous les ports de cette côte, 
qui sont eu petit nombre sur cette mer vaste 
et orageuse, au moyen desquels elle rend 
tributaires tous ceux qui y naviguent. Ses 
habitans dans l’inteution de recouvrer les 
otages qu’ils avaient donnés à Crassus, com- 
mencèrent les premiers à retenir T. Silius et 
Q. Vélanius; et comme les Gaulois sont 
prompts à prendre leur résolutinu , leurs voi- 
sins , à leur exemple , retiureut M. Trébius 
Gallus et C. Terrasidius; ensuite s’étant eu 
diligence envoyé des députés, ils s’engagè- 
rent à ne rien faire que de concert, et à cou- 
rir ensemble la même fortune. Ils pressèrent 
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eusuite les états voisins de préférer la liberté 
qu'ils avaient reçue de leurs ancêtres à l’es- 
clavage des Romains. Toute la côte étant aus- 
sitôt entrée dans leur sentiment, ils envoyè- 
rent en commun déclarer à Crassus que, s’il 
voulait avoir ses officiers , il fallait qu’il leur 
rendît leurs otages. 

César qui était fort loin de ces quartiers-là, 
ayant appris par les lettres de Crassus ce qui 
s’y passait , ordonna qu’eu attendant on con- 
struisit des galèrcsTsur la Loire qui se dé- 
charge dans l’Océan , qu’on tirât des rameurs 
de la province, et qu’on fit provision de 
matelots et de pilotes; ce qui ayant été 
promptement exécuté , il se rendit à l’armée , 
dès que le temps le lui permit. Ceux dé*Van- 
nes et leurs alliés instruits de sou arrivée, 
sentirent d’abord la grandeur de leur faute, 
d’avoir retenu et mis aux fers des députés, 
et d’avoir à leur égard violé le droit des gens 
qui est sacré et inviolable chez toutes les 
nations : aussi firent-ils des préparatifs pro- 
portionnés aux dangers dont ils étaient me- 
nacés , se munissant surtout de ce qui pouvait 
servir à équiper des vaisseaux. Leur plus 
grande confiance était fondée sur l’assiette de 
leurs places : ils savaient que les chemins par 
terre étaient inondés par les hautes marées, 
et que les Romains ne pouvaient sans péril ua- 
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viguer sur une mer qu’ils ne connaissaient 
pas , et où il y avait peu de ports. Ils se 
persuadaient de plus que faute de vivres, 
nous ne pourrions rester long-temps chex 
eux; qu’à la dernière extrémité ils avaient 
une bonne ressource dans le nombre de leurs 
vaisseaux; que non-seulement les Romains 
n’en pouvaient avoir que peu; mais encore 
qu’ils ne connaissaient ni les fonds ni les lies 
où ils auraient à faire la guerre, et qu’il y 
avait bien de la différencPentre naviguer sur 
la mer Méditerranée , ou sur le vaste et pro- 
fond Océan. Toutes ces réflexions faites , et 
leur résolution prise , ils travaillent à forti- 
fier leurs villes, y transportent tous les biens 
de laf campagne, assemblent le plus qu’ils 
peuvent de vaisseaux sur la côte de Vannes, 
par où ils' étaient persuadés que César com- 
mencerait la guerre ; ensuite ils mettent daus 
leur parti les peuples de^t.-Paul de Léon , 
de Tréguier et de St.-Brieu, ceux de Lisieux, 
de Nantes , d’Avranches , du Perche, et d’une 
partie du Brabant et de la Gucldrê , et font 
venir des leconrs de l’An^^erre, qui est si- 
tuée vis-à-vis d’eux de l’autre côté de la mer. 

Telles étaient les difficultés qttV>n devait 
trouver à faire la guerre à ces pcraples ; ce- 
pendant César avait plusieurs raisons de s’y 
déterminer. Il voulait venger l’insulte faite aux 
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chevaliers romains qu’ils avaient arrêtés, punir 
leur rébellion après s’être rendus et avoir 
donné des otages ; et la conjuration de tant 
de peuples le portait à châtier ceux-ci, pour 
contenir les autres dans le respect. Connais- 
sant donc l’amour de presque tous les Gau- 
lois pour les nouveautés, la légèreté avec 
laquelle ils courent aux armes, leur attache- 
ment général pour la liberté, et leur extrême 
aversion pour l’esclavage , avant que la con- 
spiration augmentât, il crut devoir répandre 
ses forces en divers endroits. 

D’abord il envoie T. Labiénus avec la ca- 
valerie vers Trêves ; il se charge de tenir les 
Rliémois et le reste des Belges dans le devoir, 
et d’empêcher les Allemands , que l’on di- 
sait avoir été appelés au secours des Belges , 
de passer le Rhin. En même temps il ordonne 
à P. Crassus de passer dans la Guienne avec 
douze cohortes et une nombreuse cavalerie , 
pour s’opposer à la jonction et au secours 
qu’elle voudrait donner aux rebelles. Il fait 
partir Q. Titurius Sabinus avec trois légions 
pour contenir ceux de Quimpercorentin , de 
Coutancc et de Lisieux. Le jeune D. Brutus 
eut le commandement de la flotte et des 
vaisseaux gaulois qu’on avait fait venir de la 
Saintonge, du Poitou et des autres cantons 
qui étaient on paix avec loa Romains } et il eut 
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ordre de s’avancer le plus promptement pos- 
sible contre ceux de Vannes, que César vint 
attaquer en personne avec son infanterie. 

La plupart des villes de cette côte sont si- 
tuées sur des langues de terre et des promon- 
toires qui avancent dans la mer; de sorte 
que l’on ne peut en approcher par terre, 
quand la mer est haute, ce qui arrive de 
douze en douze heures. Ou ne le peut guère 
mieux par mer , parce que quand la marée se 
retire , les vaisseaux restent à sec , ce qui leur 
est très-préjudiciable. On ne pouvait donc 
les assiéger ; car lorsque après un pénible tra- 
vail on avait élevé une terrasse à peu près à 
la hauteur des murailles , en retenant la mer 
par des digues, si les habitans se sentaient 
trop pressés, ils montaient sur leurs vaisseaux 
qui étaient en grand nombre , et avec tout ce 
qu’ils avaient ils se transportaient dans la ville 
voisine où ils trouvaient les mêmes moyens de 
se défendre. Ils exécutèrent cette manœuvre 
pendant la meilleure partie de la campagne, 
avec d’autant plus de facilité que notre flotte 
était retenue par les vents contraires , et que 
nous avions bien de la peine à naviguer sur 
cette grande et vaste mer, sujette à de hautes 
marées, n’ayant que peu ou point de ports 
pour nous mettre à l’abri. 

Los ennemis avaient encore un autre a van* 
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tagc par la manière dont leurs vaisseaux 
étaient construits et équipés. Ces vaisseaux 
avaient le fond plus plat que les nôtres, et 
ils étaient par conséquent moins incommodés 
des bas-fonds et du reflux : la proue eu était 
fort haute, et la poupe plus propre à résis- 
ter aux vagues et aux tempêtes : tous con- 
struits de bois de chêne , et ainsi capables de 
soutenir le plus rude choc; les poutres qui 
traversaient, d’un pied d’épaisseur, étaient 
attachées avec des clous de la grosseur du 
pouce : leurs ancres tenaient à des chaînes 
de fer , au lieu de cordes ; et leurs voiles 
étaient de peaux molles et bien apprêtées , 
soit faute de lin, soit parce qu’ils ignoraient 
l’art de faire de la toile, soit, ce qui est plus 
vraisemblable, parce qu’ils ne croyaient pas 
que la toile pût résister aux agitatious et aux 
vents impétueux de l’Océan , et faire mouvoir 
des vaisseaux aussi pesaus que les leurs. Dans 
l’action contre ces vaisseaux, notre flotte ne 
les surpassait qu’en agilité et' - en vitesse : 
quant au reste , ils étaient plus propres que 
les nôtres pour les vastes mers et les tem- 
pêtes. Nous ne pouvions les maltraiter de 
l'éperon , tant ils étaient solides ; ni les atta- 
quer facilement , a cause de leur hauteur ; 
pour les mêmes raisons ils craignaient 
moins les écueils : enfin ils ne redoutaient ni 
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les vents ni les tempêtes; ils étaient sans dan- 
ger dans les bas-fonds , et ne craignaient dans 
le reflux ni les pointes ni les rochers ; avan- 
tages que n'avaient point les nôtres. 

Après la prise de plusieurs villes, César 
voyant ses efforts infructueux, et qu’il ne 
pouvait ni faire du mal aux ennemis, ni em- 
pêcher leur retraite, prit le parti d’attendre 
sa flotte. Dès qu’elle parut, et que l’ennemi la 
découvrit, environ deux cent vingt de leurs 
vaisseaux bien équipés et bien armés sortirent 
du port, et se présentèrent en bataille devant 
elle. Brutus qui la conduisait , ainsi que les 
autres officiers qui commandaient sur chaque 
vaisseau, étaient fort embarrassés, et ne savaient 
comment s’y prendre : car ils n’ignoraient pas 
que la pointe do nos galères ne pouvait pas 
porter grand préjudice à leurs vaisseaux , et 
que la hauteur de leurs poupes surpassant 
celle des tours que l'on pouvait dresser sur 
les nôtres, nos javelots lancés d’en -bas se- 
raient sans effet , au lieu que les leurs laucés 
d’eu-haut feraient beaucoup de ravage. Mais 
nous nous étions pourvus d’un instrument qui 
nous rendit de grands services : c’était une 
espèce de faux tranchante, emmanchée au bout 
d’une longue perche , à peu près semblable à 
celle dont on se sert dans les sièges. Avec ces 
faux, on tirait à soi lee cordages qui atta- 
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cbaicnt les vergues aux mâts, et on les cou- 
pait ; ensuite la vergue tombait de toute 
nécessité avec la voile; et leurs vaisseaux de- 
venaient inutiles, parce que toute leur force 
consistait dans leurs agrès. Alors le. succès 
du combat dépendait de la valeur; et eu cela 
les Romains étaient aisément supérieurs , sur- 
tout combattant sous les yeux de leur général 
et de toute l’armée, qui couvrait les collines 
et les hauteurs d’alentour, de sorte qu’une 
belle action, quelle qu’elle fût, ne pouvait leur 
échapper. 

Après avoir ainsi ôté aux vaisseaux ennemis 
le secours de leurs voiles, deux ou trois des 
nôtres les environnaient, nos soldats se jetaient 
dedans et s’en rendaient maîtres. Les Gaulois, 
voyant ainsi une partie de leurs vaisseaux 
perdus saps y trouver de remède , cherchèrent 
leur salut dans la fuite; et déjà ils avaient 
pris le dessus du vent, lorsqu’il survint tout 
d’un coup un si grand calme, qu’il leur fut 
impossible de se remuer. Ce calme arriva fort 
à propos pour achever entièrement l’action ; 
car les nôtres, les attaquant l’un après l’autre, 
s’en emparèrent, et il n’y en eut que peu 
qui se sauvèrent à terre à la faveur de la nuit , 
après un combat qui avait duré depuis dix 
heures du matin jusqu’au coucher du soleil. 

Cette bataille mit fin à la guerre des pouples 
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de Vannes et de cette côte, parce que la jeu- 
nesse entière , et même toutes les personnes 
d’âge de quelque distinction et de quelque 
poids, y avaient marché; et que tous les 
vaisseaux de la province avaient été rassem- 
blés pour cet objet : ainsi par cette perte, 
les autres n’avaient ni aucune retraite ni 
aucun moyen de défendre leurs villes. Dans 
cette extrémité ils se rendirent à discrétion ; 
et César crut en devoir faire un exemple d’au- 
tant plus sévère, qu’il voulait par-là appren- 
dre aux autres à respecter désormais le droit 
sacré des ambassadeurs : il fit donc mourir 
tout le sénat , et vendit le reste à l’encan. 

Pendant qu’il traitait si sévèrement les peu- 
ples de Vanues, Q, Titurius Sabinus arriva 
sur les frontières du territoire de Coutance 
avec les troupes que César lui avait confiées. 
Viridovix s’était mis à la tête de ces nations, 
et de tous ceux qui s’étaient révoltés; de 
cette réunion il avait formé une puissante ar- 
mée. Quelques jours même auparavant, ceux 
du Mans, d’Evreux et de Lisieux, après avoir 
égorgé leur sénat, parce qu’il s’opposait à la 
guerre, avaient fermé leurs portes, et s’étaient 
joints à Viridovix, qui avait encore grossi son 
armée d’un ramas de brigands et d’hommes 
perdus, rassemblés de toute la Gaule, que 
l’espérance du butin et l’amour de la guerre 
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avaient arrachés aux soins de l’agriculture et 
à leurs travaux journaliers. Sabinus s’était re- 
tranché dans un lieu commode et avantageux. 
Viridovix vint camper à deux milles de lui, 
et tous les jours il lui présentait la bataille; 
en sorte que non-seulement les rebelles mé- 
prisaient Sabinus, mais même que nos propres 
troupes commençaient à blâmer sa conduite : 
en un mot l’ennemi le crut si effrayé, qu’il 
osa s’approcher jusqu’à ses retranclifcmens. 
Mais Sabinus en agissait ainsi, parce qu’il 
croyait qu’en l’absence du général, uu lieu- 
tenant, qui avait en tête un ennemi si nom- 
breux, ne devait combattre que dans un lieu 
favorable, et dans une circonstauce propice. 

Quand il crut les Barbares bien persuadés 
de sa frayeur, il choisit parmi les Gaulois, 
qui étaient dans ses troupes, un homme fidèle 
et adroit, qu’il engagea par présents et par 
promesses à s’aller rendre à eux ; en même 
temps il l’instruisit de ce qu’il avait à faire. 
Celui-ci étant arrivé au camp des Gaulois, 
comme un déserteur, leur parle de la frayeur 
des Romains , leur apprend la position criti- 
que où César était réduit par ceux de Vannes, 
ajoutant que Sabinus était sur le point de dé- 
camper secrètement la nuit suivante pour aller 
le secourir. A ces nouvelles , tous s’écrièrent 
qu’il ne fallait pas perdre l’occasion , ni tar- 
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der plus long-temps à l’aller attaquer dans son 
camp. Plusieurs circonstances contribuaient à 
leur faire prendre cette résolution; l’incerti- 
tude où Sabinus leur avait paru être jusque- 
là, l’avis que leur donnait le transfuge, la 
disette de vivres causée par le peu de soin 
qu’ils avaient eu de faire des provisions, 
l’espérance d’un heureux succès du côté de 
Vannes; et enfin la facilité des hommes à 
croire ce qu’ils désirent. Eutraînés par ces mo- 
tifs, ils ne voulurent point laisser sortir du 
conseil Viridovix ni les autres chefs, qu’ils 
n’en eussent obtenu la permission de com- 
battre : aussi charmés de l’avoir obtenue, que 
s’ils avaient déjà remporté la victoire, ils 
se pourvoient de fascines pour combler le 
fossé, et marchent aux retranchemens des 
Romains. 

Sabinus et ses soldats étaient campés sur 
une hauteur, d’une pente douce et aisée, d’en- 
viron mille pas. Les Barbares y montent en 
courant de toutes leurs forces, pour ne pas 
leur donner le temps de s’organiser, ni de 
s’armer, et y arrivent hors d’haleine. Sabinus, 
après avoir exhorté les siens , donne le signal 
du combat. Tandis que les ennemis étaient 
embarrassés de leurs fascines , il ordonne de 
faire tout d’un coup une sortie par deux en- 
droits. L’avantage du lieu, l’incapacité et la 
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lassitude des Barbares, la bravoure et l’expé- 
rience de nos soldats, furent cause que l'en- 
nemi ne soutint pas même notre premier choc, 
et qu’il prit aussitôt la fuite. Nos troupes 
toutes fraîches, s’étaut mises à leur poursuite, 
oublièrent beaucoup , et notre cavalerie con- 
tinuant de les suivre, laissa échapper peu de 
fuyards. Ainsi César et Sabinus furent instruits 
eu même temps de la double victoire que l’un 
et l’autre avaient remportée. Après cette ac- 
tion, toutes les villes se rendirent à Sabinus : 
car si les Gaulois Sont prompts à prendre les 
armes, aussi perdent -ils aisément courage, 
quand ils trouvent de la résistance, et qu’il 
leur arrive des disgrâces. 

Presque eu même temps P. Crassus arrive 
dans l’Aquitaine, qui, comme on l’a déjà dit, 
peut être regardée comme la troisième partie 
de la Gaule, tant par son étendue, que par 
la multitude de ses habitans. Persuadé qu’il 
aurait quelque guerre à soutenir dans une pro- 
vince où peu d’années auparavant le lieutenant 
général li. Vaîérius Préconius avaitgété défait 
et tué, et d’où le proconsul L. Manilius avait 
été chassé, après avoir perdu se#. bagages, il 
crut qu'il devàit surtout se tenir sur ses gardes. 
Ainsi après avoir pouryi* aux, vivres , s’étrc 
fortifié de troupes auxiliaires et de cavalerie, 
et fait venir de Toulouse, de Carcassonne et 
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do Narbonne, villes de la province Romaine, 
et voisines de ces contrées, plusieurs braves 
volontaires, il entra sur les frontières de la 
Gascogne. A la nouvelle de son arrivée, les 
peuples de ce canton amassent de grandes 
f troupes, surtout de cavalerie qui était l^pr 
principale force, et attaquent notre armée 
dans sa marche. Leur cavalerie étant repoussée 
et poursuivie par la nôtre, tout d’uu coup ils 
firent sortir leur infanterie qui était en em- 
buscade dans un vallon, et recommencèrent le 
combat contre nos gens qui s’étaient dis- « 
persés dans la poursuite. 

Le combat fut long et opiniâtre : car l’en- 
nemi, fier de ses précédentes victoires , faisait 
dépendre de son courage le salut de toute 
l’Aquitaine} et les nôtres voulaient faire voir 
ce dont ils étaient capables sous un jeune 
commandant, sans être animés parla présence 
de leur général , et indépendamment du reste 
des légions. Enfin l’ennemi , couvert de bles- 
sures , prit la fuite ; et après en avoir fait un 
grand carnage , Crassus alla du même* pas as- 
siéger Leitoure, leur capitale. Mais la dé- 
fense fut siâpgoureuse, qu’il fut obligé d’y 
employex^des mantelets et des tours : car tantôt 
par des sorties , tantôt par des conduits sou- 
terrains dont ils connaissaient parfaitement la 
pratique, parce que leur pays est rempli de 
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mines, les ennemis cherchaient à nous fatiguer; 
mais voyant que la vigilance des nôtres rendait 
leurs efforts inutiles , ils députèrent vers Cras- 
sùs pour se rendre. Il les reçut, à condition 
qu’ils lui remettraient toutes leurs armes. 

Les Romains étaient occupés à faire exé- 
cuter cette condition, lorsque Adcantuan, leur 
ooinmandaut, fit une sortie par une autre 
porte de la ville avec six cents braves. Ces 
braves qu’ils nomment solduriers, sont des 
gens qui se lient, à la vie et à la mort, à la 
bonne et à la mauvaise fortune d’un chef : s’il 
périt, ils périssent avec lui, ou se donnent la 
mort à eux-mêmes ; et de mémoire d’homme 
pas un seul n’a manqué à ce serment. Adean- 
tuan ayant donc^fait une sortie avec cette 
escorte , il s’éleva un cM de ce côté-là de la 
part des Romains qui gardaient cette partie 
des retranchemens : chacun courut aux ar- 
mes , le combat fut rude : mais enfin Adcan- 
tuan fut repousse dans la ville ; néanmoins il 
obtint de Crassus les mêmes conditions qu’ au- 


paravant. 

Les armes et les otages livrés, Crassus 
marcha contre les peuples d’ Aire et de Bazas , 
qui, surpris de ce que nous avions si vite 
emporté une place forte par sa situatiqp et 
par l’art, députèrent de tous côtés, , levèrent 
des troupes, se liguèrent ensemble, et se 
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donnèrent mutuellement des otages. Ils en- 
voyèrent meme aux villes de l’Espagne cité- 
rieure, qui sont voisines de l’Aquitaine : ils 
en tirèrent des soldats et des officiers. Dès 
qu’ils furent arrivés , ils se mirent en campagne 
très-bien accompagnés. A leur tête étaient quel- 
ques-uns des chefs qui avaient servi sous Q. 
Sertorius, et qui passaient par conséquent pour 
consommés dans l’art militaire. Ceux-ci leur 
apprirent à camper, à se retrancher comme 
les Romains, et même à nous couper les vi- 
vres. Crassus s’en aperçut : et comme il ne lui 
était^ as aisé de faire des détachemeus à cause 
de la faiblesse de son armée , au lieu que les 
Barbares pouvaient tenir la campague, et 
garder les passages, sans tt*op dégarnir leur 
camp , qpc même Imir nombre augmentait 
tous les jours, ce qui l’incommodait pour ses 
convois, et l’exposait à manquer de vivres, 
il crut qu’il ne devait pas différer de donner 
bataille. Ayant exposé son dessein au conseil 
de guerre , il passa tout d’une voix , et il prit 
jour pour le lendemain. 4 

Dès l’aurore il fit sortir toutes ses troupes , 
les raugea en bataille sur deux lignes, mit les 
alliés au milieu, et attendit que l'ennemi 
j>rît une décision. Ceux-ci, quoique persuadés 
que îu leur grand nombre et leur ancienne 
videur , ils pouvaient combattre avec avan- 
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tage contre une poignée d’hommes tels que 
ies nôtres, crûrent cependant qu’il était en- 
core plus sûr pour eux de vaincre sans tirer 
l’épée; ce qui ne manquerait pas d’arriver, 
puisqu’ils étaient maîtres des passages par où 
les vivres pouvaient nous venir. Si la faim 
nous obligeait à nous retirer, ils étaient ré- 
solus de nous attaquer dans notre marche 
au milieu de l’encombrement des bagages. 
Sur cet avis, qui fut goûté par leurs chefs, 
ils se tinrent tranquilles dans leur camp, 
tandis que nous étions en bataille. Ce parti 
que prirent les Barbares ralentit le courage 
de leurs troupes , et enfla celui des Romains, 
qui tout d’uue voix s’écrièrent qu’il ne fallait 
pas tarder davantage à venir les attaquer 
dans leur camp. A la vue d’une ardeur si 
générale, Crassus, après les avoir exhortés, 
les mène à l’attaque. 

Taudis que les uns comblaient le fossé, que 
les autres chassaient l’ennemi du rempart, eu 
lançant contre lui une grêle de traits ; tandis 
que les alliés, dans lesquels il ne se fiait pas 
trop pour le combat , et qui faisaient pourtant 
nombre, 
des 


fermeté sur son rempart, d’üu il ne lançait pas 
inutilement scs traits. Pendant qu on se dispit- 
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tait ainsi le terrain , la cavalerie ayant fait le 
tour du camp des Barbares , vint rapporter à 
Crassus qu’il n’était pas également fortifie par- 
tout, et qu’on pouvait facilement y entrer par 
la porte de derrière. 

Sur eet avis Crassus ayant exhorté les offi- 
ciers de la cavalerie à encourager les leurs 
par l’espérance d’une bonne récompense, leur 
communiqua son dessein.' Ceux-ci, selon les 
ordres qu’il leur avait donnés, firent sortir 
quatre cohortes, qui, ayant été laissées à la 
garde du camp, n’étaient point fatiguées; et 
leur ayant finit prendre un grand détour pour 
n’être pas découvertes, elles se rendirent en 
diligence dans l’endroit marqué, tandis que 
l’ennemi était tout occupé du combat : là elles 
forcèrent ses retranchemens, et se trouvèrent 
dans son camp, avant qu’il s’en aperçut, et 
qu’il pût deviner ce dont il s’agissait. Alors 
ayant entendu un cri de ce côté-là, les nôtres 
redoublèrent leurs efforts , comme on fait 
d’ordinaire dans l’espérance de la victoire, et 
pressèrent encore plus vivement les ennemis. 
Ceux-ci se.voyarit euvcloppés de tous côtés et 
réduits à la dernière cxtrémitéçse jetèrent en 
l>as d(i rempart, et c h e r cb èreb bjfjjz r salut dans 
lat fuite. Mais notre cavalerie lès ayant atteints 
en rase campagne, de cinquante mille qu’ils 
étaient, tant d’Aquitaine que de la Biscaye, 
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elle en passa plus des trois quarts au fil de 
l’épée ; ensuite elle reprit le chemin du camp, 
où elle n’arriva que bien avant dans la nuit. 

Le bruit de cette victoire s’étant répandu , 
la plus grande partie de l’Aquitaine se rendit 
à Crassus, et lui envoya d’elle - même des 
otages. De ce nombre furent les peuples de 
Bayonne, de Bigorre* du Béarn , de Bazas, 
d’Àire, de l’Armagnac, du comté de Gaure, 
d’Auch, de Bordeaux , de Leitoure et de Dax. 
Quelques peuples plus éloignés s’en dispensè- 
rent, se flattant que la rigueur de la saison 
(l’hiver approchait) les mettrait à couvert. 

Environ à cette époque, quoique l’été fût 
fort avancé, César voyant presque toute la 
Gaule pacifiée, et que ceux de Térouanne, du 
Brabant et de la Gueldre étaient les seuls qui 
fussent en armes , et qui ne lui eussent jamais 
envoyé faire aucune proposition de paix , mar- 
cha contre eux, espérant pouvoir finir cette 
guerre avant l’hiver. Cenx-ci, pour lui résis- 
ter, s’y prirent tout autrement que les autres 
Gaulois. Car ayant remarqué qtie les nations 
les plus puissantes qui avaient voulu lui tenir 
tête, avaient été chassées et vaincues, et leur 
pays étant d’ailleurs plein de forêts et de 
marais, ils s’y retirèrent avec tout ce qu ils 
avaient. César, parvenu «à 1 entree de ces fo- 
rêts, commença d’abord à s y retrancher, sans 
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que l'ennemi parût; mais lorsque les nôtres se 
furent dispersés pour travailler aux retran- 
chements , les Barbares vinrent de tous côtés 

fondre subitement sur eux. Les Romains avant 

* 

promptement pris les armes, les repoussèrent, 
et en tuèrent plusieurs; mais s’etant eugagés 
trop avaût dans ces lieux couverts , ils perdi- 
rent quelques soldats. 

Les jours suivans. César travaille à faire 
abattre la forêt, et pour empêcher que ses 
troupes ne puissent être prises en flanc, lors- 
qu’elles seraient sans armes, ou qu’elles ne s’y 
attendraient pas, tout ce que l’on coupait, il 
le fait jeter de côté et d’autre vers l’ennemi , 
et se couvre par ce moyen des deux côtés. La 
diligence avec laquelle ce travail s’exécutait, 
le lit extrêmement avancer en peu de jours : 
nous étions même déjà maîtres de leurs trou- 
peaux et des bagages qui étaient aux derniers 
rangs , et ils s’enfoncaient toujours de plus 
en plus dans les bois, lorsqu’il survint de si 
grandes et de si longues pluies , qu’il fallut 
nécessairement discontinuer le travail, et son- 
ger à se mettre à couvert, nos gens ne pou- 
vant plus demeurer sous des tentes. Aprfo 
donc avoir ravagé tout le pays, et brûlé leurs 
bourgades. César ramena son armée, qu’il mit 
en quartier d’hiver sur les terres de ceux du 
ns et de Lisieux, et chez les autres peuples 
ilevés précédemment. 
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LIVRE QUATRIÈME. 


I. Défaite des peuples de Bergue et de Zutphcn, 
suivie d'une Description des mœurs des Suèves. 
U. Passage du Rhin. III. Expédition d'Angleterre. 

An. avant J. C. 55 , de Rome 5gg. 


L’hiver suivant, sons le consulat de Cu. 
Pompée et de M. Crassus, ceux de Bergue et 
de Zutpheu , peuples de l'Allemagne , passè- 
rent le lUiin en grand nombre assez, près de 
son embouchure , parce que depuis plusieurs 
années les Suèves leur faisaient la guerre , et 
les empêchaient de cultiver leurs terres. Ces 
Suèves sont la nation la plus puissante et la 
plus guerrière de l’Allemague. Us passeut pour 
avoir cent bourgs , lesquels tous les ans four- 
nissent chacun mille soldais, qui vont porter 
la guerre chez les peuples voisins : le reste 
demeure daus le pays, et le cultive, tant pour 
eux que pour ceux qui vont eu campagne. 
L’année suivante ces premiers vont à leur tour 
porter les armes, et les derniers restent dans 
le pays. Par ce moyen l’amour de l’agriculture 
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et l’ardeur pour la guerre s’entretiennent éga- 
lement dans cette nation. Du reste, les terres 
sont chez eux en commun , sans que personne 
en ait eu propre; ils ne demeurent même ja- 
mais plus d’un au dans le même lieu. Ils font 
peu de provisions de blé ; car ils vivent pres- 
que uniquement de lait, de la chair de leurs 
troupeaux, et surtout de leur chasse. Ce genre 
de vie, joint à ce qu’ils sont toujours en ac- 
tion , et à la liberté dont iis jouissent (en effet 
ils élèvent leurs enfants dans la même indé- 
pendance , dans le même éloignement de tout 
art, et ne leur font rien faire contre leur 
gré), les rend robustes et d’une taille prodi- 
gieuse. Ils se sont habitués, quoique dans un 
climat fort froid , à ne se vêtir que de peaux , 
qui, n’étant pas assez larges, laisscut la plus 
grande partie de leur corps toute nue, et d’ail- 
leurs ils ne se baignent que dans les fleuves. 

Ils reçoivent chez eux les marchands: mais 
» ' 

c’est plutôt pour leur vendre le butin qu’ils 
ont fait à la guerre, que pour acheter de leurs 
marchandises. Ils ne sont pas même curieux 
de ces beaux chevaux étrangers dont les Gau- 
lois font taut de cas, et qu’ils achètent si cher; 
mais ils préfèrent ceux du pays, tout mauvais 
ot tout difformes qu’ils sont , et par un con- 
tinuel exercice ils les rendent infatigables. 
Comme dans les combats ils sautent souvent à 
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bas de leurs chevaux, pour combattre à pied, 
ils les accoutument à demeurer dans la même 
place, et quand il en est besoin ils remonteut 
dessus avec une vitesse surprenante. C’est aussi 
chez eüx une marque de la mollesse la plus 
honteuse, que do se servir de selle; aussi ne 
balaucent-ils point, quelque peu nombreux 
qu’ils soient, d’attaquer une grosse troupe de 
cavalerie bien équipée. Ils ne se permettent 
point du tout l’usage du vin; ils eroicut que 
cette liqueur amollit les hommes , qu'elle les 
rend efféminés et incapables de supporter la 
fatigue. 

Ils fout gloire de n’étre bornés que par de 
vastes déserts; c’est, selon eux, une preuve 
qu’un grand nombre de nations ne pouvant 
leur résister, ont abandouué ces pays. Aussi 
prétend-on que du côté de$ Suèves il y a sur 
leur frontière près de deux cents lieues de 
pays inhabité. De l’autre côté ils sont voisins 
de ceux de Cologne, peuples autrefois très- 
puissans, autant que les Allemands peuvent 
l’étre, et qui sont d’un naturel un peu moins 
féroce, parce qu’étant placés sur les bords du 
Rhin , ils ont plus de commerce , et que le 
voisinage des Gaulois a su les accoutumer a 
leurs mœurs et à leurs manières. Quelques 
guerres que les Suèves leur eussent faites, ils 
étaient eu si graud nombre et si puissaus qu il* 


104 LA GUERRE 

n’avaient pu les chasser ; ils les avaient pour- 
tant fort abaissés et fort affaiblis, et les avaient 
enfin rendus tributaires. 

Ceux de Bcrgue et de Zutphen dont nous 
avons parlé plus haut , se trouvèrent dans le 
meme cas ; ils soutinrent plusieurs années les 
attaques des Suèves : à la fin chassés de leur 
pays , après avoir durant trois ans erré dans 
différons endroits de l’Allemagne, ils arrivè- 
rent siir le Rhin. Les peuples de la Gûeldre et 
du Brabant habitaient alors ces pays , et de- 
meurant sur les bords du fleuve, ils cultivaieut 
les terres des environs. Mais effrayés à l’arri- 
vée de tant de gens , ils abandonnèrent ce 
qu’ils possédaient au-delà du fleuve, et s’étant 
fortifiés en-deeà ils empêchèrent les Allemands 
de passer. Ceux-ci, après avoir tout mis en 
œuvre, voyant qu’ils ne pouvaient ni les forcer 
faute de vaisseaux, ni passer secrètement, 
parce que les autres étaient sur leurs gardes , 
feignirent de rèfcburner chez eux. Ils marchè- 
rent en effet pendant trois jours , puis reve- 
nant de suite sur leurs pas , et leur cavalerie 
ayant fait en une nuit le chemin de ces trois 
journées , ils tombèrent sur ceux du Brabant 
et de la Gueldrc , au moment qu’ils y pensaient 
le moins , etqu’informés de leur départ d’après 
leurs espions , ils étaient retournés sans crainte 
dans leurs bourgs au-delà du Rhin. Après les 
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avoir taillés en pièces , ils prirent lenrs vais- 
seaux , et passèrent ce fleuve , avant que ceux 
de cette nation qui habitaient de ce côté- là 
en eussent eu aucun avis : ils s’emparèrent de 
leurs demeures, et se nourrirent le reste de 
l’hiver des provisions qu’ils y trouvèrent. 

César averti de leur passage, et craignant la 
légèreté des Gaulois qui sont faciles à changer 
d’avis, et aiment les nouveautés, ne crut pas 
devoir se fier à eux. Car ils sont si avides de 
nouvelles , qu’ils ont coutume d’arrêter les 
voyageurs, même malgré eux, pour s’infor- 
mer de ce qu’ils savent: dans les villes, le 
peuple environne les marchands , les oblige à 
raconter d’où ils viennent, et ce qu’ils ont 
appris de nouveau dans ces quartiers-là. C’est 
sur ces bruits et sur ces rapports qu’ils déci- 
dent souvent des affaires les plus importantes. 
Aussi ne tardent-ils pas à se repentir de s’être 
ainsi livrés à des bruits incertains , la plupart 
inventés pour flatter leur goût. 

César qui leur connaissait ce faible , ja- 
loux de prévenir un plus grand mal, se 
rendit à l’armée plus tôt que de coutume ; et 
à sou arrivée il trouva qu’eu effet ce qu’il avait 
soupçonné avait eu lieu. Déjà plusieurs peu- 
ples de la Gaule venaient de députer vers les 
Allemands pour les inviter à quitter les bords 
du Rldn , les assurant qu’on leur accorderait 
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tout co qu’ils pourraient demander. Dans 
cette espérance l’ennemi s’étendait déjà, et 
faisait des courses dans les pays de Tongres et 
de Condroz, qui dépendent de celui de Trê- 
ves. D’après ces circonstances César fit assem- 
bler les principaux de la Gaule, et sans leur 
rien témoigner de ce qu’il avait appris , après 
les avoir caressés et encouragés , il leur or- 
donna de lui fournir de la cavalerie , et réso- 
lut de faire la guerre aux Allemands. 

Après avoir donc fo.urni aux vivres, et 
fait choix de sa cavalerie, il marcha aux 
ennemis. Il n'eu était déjà plus qu’à quelques 
journées, lorsqu’ils lui envoyèrent des dé- 
putés , pour lui dire qu’ils ne feraient pas les 
premiers la guerre aux Romains; mais que si 
on les attaquait, ils ne balanceraient point à 
prendre les armes ; que leurs ancêtres leur 
avaieut appris à recourir au glaive , et non 
aux prières , contre ceux qui leur faisaient la 
guerre; que cependant ils croyaient devoir ' 
lui représenter, qu’ils n’avaient quitté leur 
pays que malgré eux , et parce qu’on les en 
avait chassés ; que si les Romains voulaient 
les recevoir comme amis , ils ne leur seraient 
peut-etre pas inutiles ; qu’ils n’avaient donc 
qu a Jeur donner des terres, ou les lais- ' 
ser jouir de leurs conquêtes; du reste qu’ils 
ue * e cédaient qu’aux Suèvcs, que les dieux 
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immortels eux-mêmes ne pouvaient égaler , 
et qu après eux il u’y avait aucun autre 
peuple au monde dont ils ne pusseut triom- 
pher. 

César leur répondit ce qu’il jugea conve- 
nable; mais sa conclusion fut, qu’il ne pou- 
vait leur accorder son amitié, tant qu’ils 
resteraient dans la Gaule ; qu’il n’était pas 
juste que ceux qui n’avaient pu défendre leurs » 
terres , s’emparassent de celles d’autrui; qu’il 
u’y en avait point de vacantes dans la 
Gaule, que l’on pût donner sans injustice, 
surtout à uue si grande multitude ; que ce- 
pendant ils pouvaient, s’ils voulaient , aller 
s’établir sur les frontières de ceux de Colo- 
gne, dont les députés actuellement auprès de 
lui, se plaignaient des Suèves et lui deman- 
daient du secours contre ce peuple; et qu’il 
leur obtiendrait cette faveur de ceux de Co- 
logne. 

Les députés lui répliquèrent qu’ils ren- 
draient compte aux leurs de ses intentions, et 
que dans trois jours ils lui rendraient réponse ; 
qu’eu attendant ils le priaient de ne pas s’ap- 
procher davantage de leur camp. César leur 
répondit qu’il ne pouvait leur accorder cette 
demande. Il savait que depuis quelques jours 
ils avaient envoyé une grande partie de leur 
cavalerie pour fourrager et chercher des vi-* 
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vres dans le Brabant au-delà de la Meuse. Il 
était persuadé qu’ils ne demandaient ce délai 
que pour attendre leurs cavaliers. 

La Meuse prend sa source au Mont-dc- 
Vôge sur la frontière de Langrcs , et après 
avoir reçu une partie du Rhin nommé le Wa- 
bal, elle forme l’ile de Hollande, et va se je- 
ter dans l’Océau environ à vingt-six lieues do 
* l’embouchure de ce fleuve. A l’égard du Rhiu, 
il prend sa source chez les Grisous qui ha- 
bitent les Alpes, et il coule long-temps avec 
rapidité au travers du pays de Vaux, de la 
Suisse, de la Franche-Comté, du pays Messin, 
de l’Alsace et du territoire de Trêves : arrivé 
près de la mer, il se partage en plusieurs 
branches , et forme plusieurs grandes îles , la 
plupart habitées par des nations féroces et 
barbares qui vivent, à ce qu’on croit, de 
poissons et d’œufs d’oiseaux, et enfin il se 
décharge dans l’Océan par plusieurs embou- 
chures. 

César n’étant plus qu’à quatre lieues des 
ennemis , rencontra les deux députés qui ve- 
naient au jour marqué : ils le supplièrent en- 
core très-instamment de ne point aller plus 
avant. N’ayant pu l’obtenir, ils lui deman- 
dèrent que du moins il envoyât ordre à sa ca- 
valerie qui formait l’avant-garde , de ne com- 
mettre aucun acte d’hostilité, et qu’il leur 
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permît de dépêcher vers ceux de Cologne, 
l’assurant que si leurs chefs et leur sénat leur 
promettaient de les recevoir, ils en passe- 
raient par tout ce qu’il leur ordonnerait; et 
en conséquence ils lui demandèrent trois 
jours. Quoique César fût très-persuadé qu’ils 
ne sollicitaient ce délai que pour avoir le 
temps de faire revenir leur cavalerie , il 
leur promit cependant de n’avancer ce 
jour- là que de quatre milles, pour être 
plus à portée d’avoir de l’eau. En même 
temps il leur ordonna de venir le trouver le 
lendemain en grand nombre , afin qu’il exa- 
minât leurs demandes. Cependant il envoya 
ordre aux chefs de sa cavalerie, qui avait pris 
les devans , de ne point attaquer l’euncmi , et 
en cas qu’ils fussent attaqués , de ne faire que 
soutenir le choc jusqu’à ce qu’il fut arrivé 
avec son armée. 

Mais dès que les Barbares aperçurent 
notre cavalerie composée de cinq rallie che- 
vaux, quoiqu’ils ne fussent que huit cents, 
parce que le reste qui était allé fourrager au- 
delà de la Meuse , n’était pas encore de retour, 
ils coururent contre elle et la mirent eu dé- 
sordre , les nôtres ne croyant rien avoir à 
craiudrc, parce que les députés des Barbares 
venaient de quitter César , et qu’ils avaient 
demandé une trêve pour ce jour. Nos cava- 
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liers se défendant, les Barbares, selon leur 
coutume, mettent pied à terre, tuent nos 
chevaux, renversent plusieurs de ceux qui 
les montaient, mettent les autres en fuite; et 
ils les effrayèrent si fort que nos soldats ne 
s’arrêtèrent que quand ils virent le gros de 
notre armée. Nous perdîmes dans cette mê- 
lée soixante-quatorze cavaliers , entre autres 
Tison, brave seigneur d’Aquitaine, dont 
l’aïeul avait été souverain de son canton, et 
que le sénat avait honoré du titre d’ami du 
peuple romain. Comme il secourait sou frère 
que l’ennemi avait enveloppé, et qu’il déga- 
gea , il eut son cheval blessé : quoique dé- 
monté , il se défendit courageusement tant 
qu’il put le faire; mais ayant été enveloppé, 
il tomba enfin percé de coups : son frère qui 
le remarqua de loin , se précipita de nouveau 
sur l’ennemi comme un furieux, et se fit tuer. 

Après cette action , César ne crut pas de- 
voir écouter plus long-temps les députés de 
ces perfides, ni accéder à aucune condition 
avec des hommes qui , après lui avoir de- 
mandé la paix, avaient usé de supercherie 
pour le surprendre; du reste il jugea que ce 
serait une insigne folie d’attendre pour les 
attaquer que toutes leurs troupes les eussent 
joints, et que leur cavalerie fut de retour. 
D’ailleurs la connaissance qu’il avait de la lc- 
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gèreté des Gaulois, et de l'impression que 
l’avantage que lesBarbarcs venaient de rempor- 
ter avait faite sur eux , dut l'engager à ne leur 
pas donner le temps de changer d’avis. Ainsi 
après en avoir communiqué avec ses lieute- 
nans et sou questeur, il résolut de ue pas 
différer un moment de les attaquer. Sur ces 
entrefaites , le lendemain matin arrivent fort 
à propos tous les chefs et les vieillards d’en- 
tre les Barbares, qui usaut des mêmes arti- 
fices et de la même dissimulation, viennent 
trouver César dans son camp , pour s’excuser 
de ce que leurs troupes avaient attaqué les 
Romains, après ce qui avait été convenu, et 
ce qu’ils avaient eux-mêmes demandé : ils 
cherchèrent ensuite, avec la même adresse , 
à prolonger encore la trêve. César charmé 
de les voir donner eux-mêmes dans le piège , 
n’hésita pas de les faire arrêter : ensuite il 
fit sortir toutes ses troupes; et quant à sa ca- 
valerie qu’il croyait encore effrayée de l’ac- 
tion du jour précédent, il la fit placer h l’ar- 
rière-garde. 

- Après avoir rangé, ses troupes en bataille 
sur une triple ligne, il fit trois lieues en dili- 
gence , et arriva au camp ennemi , avant que 
les Allemands connussent ce dont il s’agis- 
sait. Les Barbares, surpris d’une si prompte 
arrivée pendant l’absence de leurs chefs, et 
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n’ayant ni le temps de délibérer, ni celui 
de prendre les armes, ne savaient à quel 
parti se fixer ; s’ils devaient sortir au-devant 
de nous , ou défendre leur camp , ou cher- 
cher leur salut dans la fuite. Leurs cris et le 
désordre où ils étaient, faisant connaître leur 
frayeur, les nôtres animés par leur perfidie 
de la veille , font irruption dans leur camp : 
ceux qui curent le temps de courir aux armes, 
firent quelque résistance, et se défendirent 
entre les chariots et le bagage; mais le reste, 
tant les femmes que les eufans ( car ils avaient 
quitté leur pays et passé le Rhin avec tout ce 
qui leur appartenait ) , prit la fuite de tous 
côtés , et César mit sa cavalerie à leur pour- 
suite. 

« 

Les combattaus , entendant les cris de leurs 
compagnons que l’on massacrait derrière eux , 
jetèrentleurs armes, abandonnèrent leurs dra- 
peaux, sortirent de leur camp; et arrivés au 
confluent de la Meuse et du Rhin, qui arrêta 
leur fuite, une grande partie fut écrasée; les 
autres se jetèrent dans le fleuve où ils péri- 
rent , parce que l’effroi et la lassitude les mi- 
rent hors d’état de résister à sa rapidité. Les 
Romains sortis avantageusement d’une guerre 
si redoutable (car otf comptait quatre cent 
trente mille ames parmi les Barbares), ren- 
trèrent dans leur camp, sans aucune perte et 
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avec fort peu de blessés. César permit à ceux, 
qu’il avait arrêtés, de se retirer; mais crai- 
gnant les Gaulois dont ils avaient ravagé le 
pays , ils aimèrent mieux rester avec lui, et 
il y consentit. 

Çette guerre achevée , César sc détermina 
pour plusieurs raisons à traverser le Rhin. 
Une des principales était de contenir les 
Allemands, et de les empêcher de faire si ai- 
sément passer des armées dans la Gaule. Il 
voulait leur faire craindre pour leur propre 
pays , en leur montrant que les Romains pou- 
vaient et osaient également franchir le Rhin. 
D'ailleurs la cavalerie ennemie, qui, comine 
ou l’a vu , ne s’était point trouvée à la ba- 
taille, parce quelle était allée chercher des 
vivres au-delà de la Meuse, s’était retirée 
après la déroute de son parti, au-delà du 
Rhin chez les peuples de la Westphalie , et 
s’était jointe à eux. César l’envoya récla- 
mer, comme faisant partie de la nation qui 
l’avait combattu , lui et les Gaulois ; mais ils 
répondirent que la domination des Romains 
sc bornait au Rhin , et que s’il ne croyait pas 
juste que les Allemands s’avançassent dans la 
Gaule malgré lui, il ne devait pas uon plus 
prétendre à aucun pouvoir ni aucun droit sur 
ce qui était au-delà de ce «cuve. Ceux de 
Cologne , les seuls des peuples d aù-delà du 
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t in qui lui eussent envoyé des députés et 
s otages , et qui eussent recherché son al- 
liauce, le priaient en outre avec instance de 
les secourir contre les Suèves, dont ils 
étaient fort maltraités ; ou , si les affaires ne 
le lui permettaient pas , de faire voir du moins 
son armée au-delà du Rltin ; que sa marche 
leur serait un secours suffisant et pour le pré- 
sent et pour la suite ; parce que depuis la dé- 
faite d’Arioviste et la dernière victoire des 
troupes romaines, leur nom et leur réputa- 
tion faisaient tant de bruit j usqu’aux extrémités 
de l’Allemagne , qu’on cesserait de les tour- 
menter, dès qu’on les saurait vraiment amis 
du peuple romain. En même temps ils lui of- 
fraient grand nombre de vaisseaux, pourû 
transporter son armée au-delà du. Rhin. 

Telles étaient les raisons qui rengageaient 
à le passer; mais il ne crut pas qu’il fût sûr, 
ni de sa dignité, ni de celle du peuple ro- 
main, de faire ce trajet sur des bateaux : 
ainsi malgré les difficultés presque insurmon- 
tables qu’il y avait à construire un pont à 
cause de la largeur, de la profondeur et de 
la rapidité du fleuve, il crut qu’il devait ten- 
ter cette entreprise , etme point faire passer 
autrement son aruiée. Voici donc comment 
ou s’y prit pour la construction de ce pout.$ 
( >n cdméhença par joindrfc ensemble à deux 
' * # ** 


DES GAULES. LIV. IV. Il5„ 

pieds de distance l’une de l’autre , deux poutres 
aiguisées par le Las, d’uu pied et demi d’équar- 
rissage , et d’une longueur proportionnée à 
la profondeur du fleuve; on les descendit 
daus l’eau avec des machines , et on les y en- 
fonça à coups de hie , non pas perpendiculai- 
rement , mais un peu penchées selon le cours 
de l’eau. Vis-à-vis, à quarante pieds de di- 
stance, ou en planta deux autres préparées 
comme les premières , mais que l’on fit pen- 
cher contre le courant pour y résister. Sur 
ces quatre pieux ainsi fichés on mit uuc pou- 
tre de deux pieds d’équarrissage qui s’encla- 
vait dans leur intervalle, et qui était si Lieu 
liée avec eux par les deux Louts au moyeu 
de fortes chevilles , que la violence du courant 
ne pouvait servir qu’à resserrer davantage 
tout l’ouvrage, et à le rendre plus solide. On 
le «continua ainsi dans toute la largeur du 
fleuve; ensuite on posa d’une poutre à l’autre 
des solives , que l’on couvrit en travers de 
perches et de fascines pour pouvoir y mar- 
cher. De plus on étaya le pied de ces poutres 
enfoncées dans l’eau et qui portaient le pont , 
de nouveaux pieux inclinés et plantés dans le 
fleuve pour le# sonteiiir, et pour leur servir 
d’arcs-Loutaus contre le courant. Knfin on 
prit eucore la précaution de planter de» 
pieujt uu peu au-dessus du pont, afin d aric- 
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ter les arbres et les bateaux que l’cnneini lâ- 
cherait pour l’ébranler ou le rompre. 

Tout l’ouvrage fut fiui en dix jours, à 
compter de celui où les matériaux fureut ap- 
portés au bord du fleuve ; et l’armée passa 
dessus. César , après avoir mis une forte garde 
aux deux extrémités du pont, s’avança contre 
les peuples de la Westphalie. Pendant sa 
marche, des ambassadeurs de plusieurs na- 
tions vinrent le trouver pour lui demander la 
paix et son amitié; il les reçut bien, et leur 
ordonna de lui amener des otages. Les VVest- 
phaliens , dès qu’ils apprirent qu’il faisait 
faire un pont, abandonnèrent le pays, «à la 
persuasion des cavaliers du pays de Gucldre 
qui s’étaient sauvés chez eux , emportèrent 
tous leurs biens et se retirèrent daus les dé- 
serts et dans les forêts. 

Après un séjour assez court dans leur pays, 
qu’il brûla et qu’il saccagea, César se rendit 
chez ceux de Cologne , et leur promit son 
secours en cas que les Suèves les attaquassent. 
Ils lui apprirent que les Suèves , au premier 
avis qu’ijs avaient reçu de leurs coureurs, 
qu’il faisait construire yn pout, avaient, se- 
lon leur coutume, tenu conseil, et envoyé 
partout exhorter leurs compatriotes à quitter 
les villes et à conduire dan s les bois femmes, 
'tfans et bieus ; que ceux qui étaient eu f etat 4 
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de porter les armes s’étaient rassemblés dans 
le même endroit, vers le milieu de leur pays , 
et qu’ils l’y attendaient, à dessein de lui li- 
vrer bataille. Sur cet avis. César ayant ter- 
miné tout ce qui l’appelait au-delà du Rhin, 
c’est-à-dire, ayant puni les peuples de la 
Westphalie, et délivré de l’oppression ceux 
de Cologne, après être resté en tout dix-huit 
jours au-delà du Rhin, crut en avoir assez 
fait pour la gloire et l’avantage du peuple 
romain : il repassa donc en Gaule, et lit rom- 
pre le pont. 

Quoique l’été fût fort avancé , et que l’hi- 
ver commence de bonne heure dans les pays 
septentrionaux tels que la Gaule, cependant 
César résolut de passer en Angleterre, qui 
dans presque toutes les guerres que nous 
avions eues contre les Gaulois, les avait se- 
courus contre les Romains. Il comptait que 
si le temps était trop court pour lui faire lu 
guerre, du moins il lui serait avantageux de 
reconnaître cette île , de s’instruire de l’es- 
pèce de peuples qui l’habitaient , d’eu exami- 
ner le pays, les ports, les avenues; toutes 
choses qui étaient presque inconnues aux Gau- 
lois, parce que jusqu’alors il n’y avait eu que 
les marchands qui eussent osé en approcher, 
et que même ils u’en connaissaient guère que 
la côte, et les pays situés à l’opposite de la. 
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Gaule. Aussi ayaut assemblé grand nombre 
de marchands , il ne put apprendre d’eux ni 
quelle était la graudeur de l’île, ni le nom- 
bre et la force des peuples qui l'habitaient, 
ni leur manière de faire la guerre, ni leurs 
mœurs, ni quels étaient les ports capables 
de contenir plusieurs grands navires. 

Pour en être informé avant de tenter l’en- 
treprise, il trouva convenable d’envoyer la 
reconnaître, et détacha en conséquence C. Vo« 
lusénus avec une longue barque, le char- 
geant de venir lui rendre compte au plus tôt 
de tout ce qu’il aurait découvert. Lui-raêinc 
partit avec toutes scs troupes pour se rendre 
dans le comté de Boulogne, où est le plus, 
court passage eu Angleterre ; après avoir 
donné ordre de venir l’y joindre à tous les 
vaisseaux de ces quartiers-là, et à la flotte 
dont , la campagne précédente, il s’était servi 
dans la guerre contre ceux de Vannes. Les 
Anglais instruits de son dessein par les mar- 
chands, dépêchent de plusieurs cantons de 
leur île pour lui promettre des otages et 
obéissance. César les exhorte à persister dans 
ce sentiment , et les renvoyant chez eux , il 
les fait accompaguer par Comius qu’il nvait 
nommé roi de ceux d’Arras après les avoir 
soumis, dans lequel il avait une entière con- 
fiance ; dont il connaissait la prudence et la 
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valeur , et qui passait pour avoir beaucoup 
de crédit daus cette île. Il lui recommanda de 
visiter le plus de peuples qu’il pourrait, de 
les exhorter à faire alliance avec les Romains , 
et de les assurer qu’il se reudrait bientôt dans 
leur île. Volusénus ayant pris connaissance de 
toute la côte , autant qu’il le pouvait sans dé- 
barquer, parce qu’il n’osait se fier à ces Bar- 
bares, cinq jours après son départ revint 
auprès de César , et lui rendit compte de ce 
qu’il avait vu. „ 

Pendant le séjour que fit César dans le 
comté de Boulogne , en attendant que ses 
vaisseaux fussent prêts, il lui vint des députés 
de la plupart des peuples de ce pays, pour 
s’excuser de ce qui s’était passé l’année pré- 
cédente, lui représentant qu’ils étaient des 
Barbares peu instruits des coutumes des Ro- 
mains , et l’assurant qu’ils feraient tout ce 
qu’il leur ordonnerait. Tl fut très-satisfait 
d’une ambassade qui lui venait si à propos ; 
car il ne voulait point laisser d’ennemi der- 
rière lui, et il n’avait pas le temps de s’a- 
muser à faire la guerre ; il ne croyait pas 
non plus que des affaires si peu impor- 
tantes dussent être préférées h l’Angleterre. 
Dans cet esprit il leur demanda grand nombre 
d’otages; ils les fournirent, et il leur accorda 
sa protection. Cette affaire terminée , il assem- 
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bla environ quatre-vingts vaisseaux de charge, 
qu’il crut pouvoir suffire pour le transport 
de deux légions; et les galères qu’il avait, il 
les distribua au questeur, à ses lieutenants 
et autres principaux officiers. Il avait en- 
core , environ à trois lieues de là , dix-huit 
vaisseaux de charge , que les vents avaicut 
empêchés do se rendre dans le même port; 
il les distribua «à sa cavalerie, et confia le reste 
de son armée à Q. Titurius Sabinus et L. Au- 
runculcius Cotta ses lieutenants, pour mar- 
cher contre les peuples de la Gueldrc et du 
Brabant, et contre ceux du comté de Bou- 
logne, qui ne lui avaient poiut envoyé de 
* député». En même temps il laissa P. Sulpicius 
Rufus, son lieutenant, avec une garnison 
suffisante pour la garde du port. 

Ces dispositions prises, et le vent étant de- 
venu favorable, il fit voile environ à minuit, 
après avoir commandé à sa cavalerie d’aller 
s’embarquer au port voisin , et de le suivre. 
Elle lie fit pas assez de diligence ; de sorte 
qu’il n’arriva en Angleterre , sur les dix heures 
du matin, qu’avec ses premiers vaisseaux : il 
y vit sur toutes les collines les troupes enue- 
mies sons les armes. Telle était la situation de 
cet endroit : la rade se trouvait si près des 
montagnes, que de ces hauteurs on pouvait 
lancer des traits sur le rivage. Ce lieu lui 
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parut si peu convenable an débarquement, 
qu’il s’y tint à l’ancre jusqu’à trois ou quatre 
heures du soir, pour attendre que le reste, 
de sa flotte fût arrivé. Cependant il assemble 
ses lieutenants et les tribuns des soldats 
leur fait part de ce qu’il avait appris de Volu- 
sénus, les instruit de son dessein, et les aver- 
tit d’agir d’eux-mêmes selon le temps, les 
circonstances , la connaissance qu’ils avaient 
de l’art militaire, et surtout d’une guerre 
maritime, où le moindre délai pouvait dans 
un moment tout changer : ensuite il les ren- 
voya; et le vent avec la marée étant devenus 
favorables, il donna le signal , leva l’ancre, 
et vint mouiller environ à trois lieues de là 
sur un rivage uni et découvert. 

Les Barbares qui s’aperçurent de sou des- 
sein, détachèrent aussitôt leur cavalerie et 
les chariots dont ils ont coutume de se servir ' 
en guerre, pour empêcher nos gens de débar- 
quer, et firent suivre le reste de leurs troupes. 
Ce qui s’opposa le plus à notre débarquement 
fut la grandeur de nos vaisseaux qui ne pou- 
vaient approcher de la côte; en sorte que les 
nôtres, qui ne connaissaient pas les lieux, 
ayant les mains embarrassées, et se trouvant 
chargés du poids de leurs armes, avaient 
assez de peine, en se jetant à l’eau, de résister 
aux vagues et à l’ennemi, tandis que les Bar» 
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bares, à pied sec ou en s’avançant un peu 
dans l’onde, mais avec les membres libres, 
et marchant dans des endroits qui leur étaieut 
parfaitement connus , lançaient leurs traits 
tout à leur aise , et nous foulaient aux pieds 
de leurs chevaux, accoutumés à ces attaques. 
Nos troupes effrayées, et entièrement étran- 
gères à ce genre de combat, n’agissaient ni 
avec la même ardeur ni avec la même vivacité 
qu’elles le faisaient sur terre. 

Dès que César s’en fut aperçu , il fit un peu 
éloigner des vaisseaux de charge ses galères 
dont la forme était peu connue des Barbares, 
et avec lesquelles on pouvait manœuvrer plus 
facilement : il leur ordonna de s’avancer et de 
sè placer vers le flanc des enuemis, de les 
charger à coups de frondes, de machines et 
de traits, et de les forcer à quitter la place; 
ce qui s’exécuta si bien , que l’ennemi surpris 
de la forme de nos galères, de leur mouve- 
ment, et de la nature de nos machines qui 
leur étaient inconnues, s’arrêta d’abord et 
commença ensuite à reculer. Et comme les nô- 

9 

très balançaient encore à sauter à la mer dont 

9 

ils ne connaissaient pas bien la profondeur, 
l’enseigne de la dixième légion , apres avoir 
prié les Dieux de favoriser son entreprise : 
Suivez-moi, compagnons, dit-il, si vous ne 
voulez pas livrer l’aigle romaine aux ennemis; 
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pour moi , je m’acquitterai de mon devoir en- 
vers César et la république. A ces mots, il s’é- 
lance hors du vaisseau , et pousse l’aigle coutre 
les Barbares. Alors les Romains, s’animant les 
uns les autres, et s’exhortant à ne pas se cou- 
vrir d’une si grande honte, sautent tous du 
vaisseau; ceux des autres navires les plus pro- 
ches les suivent et marchent à l'ennemi. 

Le combat fut opiniâtre de part et d’autre. 
Cependant les nôtres qui ne pouvaient ni gar- 
der leurs rangs , ni tenir ferme , ni suivre leurs 
drapeaux, parce que descendant l’un après 
l’autre de leurs vaisseaux , chacun se rangeait 
sous le premier étendard qu’il rencontrait, * 
étaient dans un extrême embarras; au lieu que 
l’ennemi qui connaissait tous les gués tombait 
sur les nôtres à mesure qu’il les voyait prendre 
terre, et poussait sa cavalerie contre eux : uu 
grand nombre en enveloppait un petit; et 
d’autres les prenant en flanc, lançaient leurs, 
traits sur ceux qu’ils voyaient rassemblés en 
foule. César s’en étant aperçu, fit remplir de 
soldats les chaloupes des galères avec plu- 
sieurs petites barques , et envoya du secours 
à ceux qu’il remarquait en avoir besoin. Dès 
que nos soldats eurent pris terre, et se furent 
vus eu état de combattre, ils chargèrent les 
Barbares et les mirent en fuite; mais ils ne 
purent les poursuivre fort loin , parce que la 
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cavalerie n’avait pu les suivre d’assez près, 
ni arriver à temps dans l’ile. Ce fut là le seul 
obstacle qui , dans cette occasion , s’opposa au 
bonheur ordinaire de César. 

Les Barbares s’étant ralliés après leur dé- 
faite, envoyèrent aussitôt à César des députés 
demander la paix, et ils offrirent de donner 
des otages, et de se soumettre. Commius , roi 
d’Arras, que César avait envoyé devant lui en 
Angleterre, comme il a été dit, vint avec ces 
députés. Ils l’avaient arrêté et mis aux fers à 
la descente du vaisseau sur lequel il s’était 
embarqué pour leur porter les ordres de Cé- 
sar. Ils le relâchèrent d’abord après leur dé- 
route; et en venant demander la paix, ils 
rejetèrent cette violence sur la multitude et 
le prièrent d’excuser leur imprudence. César 
se plaignit de ce qu’ils lui avaient fait la guerre 
sans sujet, après lui avoir d’eux-mêmes en- 
voyé demander la paix jusque dans les Gaules : 
il leur dit qu’il leur pardonnait; mais il exigea 
des otages. Ils en livrèrent sur-le-champ une 
partie; pour l’autre qu’ils faisaient venir de 
loin, ils promirent de la donner sous peu de 
jours. Cependant ils congédièrent leurs trou- 
pes, et les principaux d’entre eux accoururent 
de tous côtés recommander à César leurs in- 
térêts et ceux de leurs cantons. 

La paix semblait aiusi parfaitement assurée, 
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lorsque quatre jours après le débarquement 
de César en Angleterre, les dix-liuit vaisseaux 
qui portaient sa cavalerie mirent à la voile 
par un veut doux. Déjà ils étaieut à la vue de 
Hic et du camp, lorsqu’il s’éleva une si furieuse 
tempête , qu’aucun uc put suivre sa route : les 
uus furent rejetés dans le port d’où ils étaient 
partis; d’autres fureut emportés vers la partie 
occidentale de l’île, où ils coururent de grands 
dangers : ils y jetèrent l’ancre ; mais comme 
ils s’emplissaient d’eau par la violence des 
vagues, ils fureut forcés de gagDer la haute 
mer pendant cette nuit orageuse , et reprirent 
la route des Gaules. 

C’était précisément alors la pleine lune, 
temps où les marées sont les plus hautes dans 
l’Océan, ce que les Romains ignoraieut; eu 
sorte que les galères, dout César s’était servi 
pour le transport de son armée, et qu’il avait 
fait mettre à sec, furent couvertes des flots, 
et les vaisseaux de charge, qui étaieut à la 
rade sur leurs ancres, furent extrêmement 
maltraites , sans que nos gens pussent le moins 
du inonde y manœuvrer ou y apporter du se- 
cours. Plusieurs furent brisés; le reste perdit 
ancres , voiles , cordages , et fut mis hors d’état 
de tenir la mer. Un accident si «affreux jeta , 
comme il le devait, une grande consternation 
daus toute farinée, car il n’y avait point d'ait- 
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très vaisseaux pour le retour ; tout manquait 
pour les radouber; et comme on comptait gé- 
néralement passer l’hiver dans la Gaule , on 
n’avait point emporté de vivres pour cette 
saison. 

Les principaux de i’ile , qui après leur dé- 
faite s’étaient rendus dans le camp , pour re-* 
cevoir les ordres de César, témoins de cette 
désolation, tinrent conseil entre eux; voyant 
que nous n’avions ni vivres, ni vaisseaux, ni 
cavalerie, et jugeant du petit nombre de nos 
troupes par le peu d’étendue de notre camp 
( car son enceinte était d’autant plus resserrée, 
qu’on avait passé la mer sans bagage), ils 
conclurent que tout leur était favorable pour 
une révolte; qu’il fallait insensiblement nous 
couper les vivres et tirer la guerre en lon- 
gueur jusqu’à l’arrivée de l’hiver ; espérant 
que quand ils seraient venus à bout de nous , 
ou nous auraient fermé le retour, il ne pren- 
drait plus eu vie à personne de porter la guerre 
en Angleterre. * , 

* Dans ces dispositions , ils disparaissent peu 
à peu et commencent en secret à rassembler 
leurs troupes. Quoique César 11e fût pas en- 
core informé de leur complot , cependant il 
se douta, sur la désordre arrivé à k ses vais- 
seaux, et sur le délai qu’ils apportaient à 
fournir le reste des otages, qu’ils pourraient 
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bien tramer quelque mauvais dessein. Sur ce 
soupçon, il fit, à tout événement, venir dans 
sou camp le plus de vivres et’de grains qu’il 
put ramasser; et à l’égard de ses vaisseaux, 
il employa le bois et le fer de ceux qui étaient 
hors d’état de servir, pour radouber les au- 
tres , et fit veuir de la Gaule ce qui était né- 
cessaire pour cette réparation. Comme ses 
soldats se portaient avec ardeur à cet ouvrage, 
sa flotte fut bientôt en état d’appareiller, et 
il ne perdit que douze vaisseaux. 

Tandis que ces événemens se passaient, la 
septième légion étant allée au fourrage, se- 
lon la coutume, sans que jusqu’alors on eût 
soupçonné lès insulaires de vouloir reprendre 
les armes , d’autant plus qu’une partie d’entre 
eux était dispersée dans la campagne , et que 
l’autre allait et venait dans le camp , ceux qui 
étaient de garde aux entrées du camp, rap- 
portèrent qu’il paraissait une poussière ex- 
traordinaire du côté par où la légion avait 
pris sa route. César se doutant de la vérité, 
c’est-à-dire de quelque nouveau soulèvement 
de la part des Barbares , se met à la tète des 
cohortes qui étaient de garde , marche a voc 
elles à l’endroit d’où veuait la poussière , les 
fait remplaoer par deux autres, et ordonne 
au reste des troupes de prendre les armes èt 
tic le suivre promptement. Quand il se fut 
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avancé à quelque distance , il vit sa légiou 
enveloppée se soutenir avec peine , et exposée 
de tous côtés aux traits de l'ennemi. Comme 
la moisson était faite partout , excepté daus 
un canton, les ennemis soupçonnèrent que 
uous y viendrions chercher des vivres et se 
cachèrent la nuit dans des bois ; puis voyant 
les nôtres dispersés, sans armes, et occjupés à 
oouper le blé, ils vinrent tout-à-coup foudre 
sur eux, en tuèrent quelques-uus , et fnircut 
le reste en désordre; en mémo temps leur 
cavalerie et leurs chariots les enveloppèrent. 

Yoiéî leur manière de combattre avec ces 
chariots : ils courent çà et là en lançant par- 
tout des traits ; la crainte qu’on a des che- 
vaux , et le bruit des r^ues /mettent souvent 
les rangs en désordre : et quand ils ont péné- 
tré dans les escadrons , ils sautent de leurs 
chariots et combattent à pied. Alors les con- 
ducteurs des chariots s’écartent un peu de la 
mêlée, et vont se placer de manière qu’ils 
soient à portée de leurs maîtres, en cas qu’ils 
se trouvent pressés. Ainsi ces Barbares ont 
l’agilité de la cavalerie, et la fermeté de l’iu- 
fauterie; et l’exercice les a si bien formés à 
cette manœuvre, qu’ils peuvent arrêter tout 
d’un coup leurs chariots dans une descente > 
les tourner à? droite et à gauche, courir sur 

le timon , se tenir ferme sur le coude leurs 
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chevaux , et delà se rejeter très-promptement 
sur leurs chariots. 

Nos geus étaient troublés de la nouveauté 
de ce combat, et César arriva fort à propos 
à leur secours : son arrivée retint l’ennemi , 
et rassura les nôtres; mais n’ayant pas jugé 
convenable d’engager l’action pour le présent, 
après être resté quelque temps en bataille 
dans cet endroit, il ramena ses troupes dans 
sou camp. Cependant le reste des insulaires 
qui étaient dispersés dans la campagne , 
voyant les nôtres occupés ailleurs, se retirè- 
rent. Pendant plusieurs jours le temps fut si 
mauvais , que les uns et les autres n’eurent au- 
cune envie de se battre. Dans cet intervalle 
les Barbares députèrent en tous lieux, pour ' 

auimer leurs compatriotes contre nous, en. 
les informant de notre petit nombre, du 
grand butin qu’il y avait à faire , et de la fa- 
cilité de recouvrer pour toujours leur Ijberté, 
s’ils parvenaient à nous chasser de 'l’fle. Sur 
f <cet avis, ayant assemblé en diligence un 
corps nombreux de cavaliers et de fantassins , 
ils marchèrent droit à notre camp. 

Quoique César vit fort bien que s’il allait à 
eux , ils feraient le même manège qu’à l’or- 
rdinaire, c’est-à-dire qu’ils prendraient la 
fuite dès qu’ils se verraient poussés., cepen- 
dant ayant environ trente chevaux , que Com- 
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mius, roi d’Arras , avait amenés avec lui, il 
rangea ses légions en bataille à la tête de son 
camp. On en vint aux mains, et l’ennemi 
u’ayaut pu long-temps soutenir notre attaque, 
prit la fuite, et fut poursuivi par les nôtres 
aussi loiu que les forces purent le leur per- 
mettre : ils eu tuèrent plusieurs , et après 
avoir mis tout le pays à feu et à sang , ils ren- 
trèrent dans leur camp. 

Le même jour les vaincus députèrent vers 
César pour lui demander la paix ; César exi- 
gea le double des otages qu’ils lui avaient 
donnés la première fots, stipulant qu’ils les 
lui enverraient dans le continent, parce que 
comme l’équinoxe approchait, il ne voulait 
pas s’exposer en hiver sur des vaisseaux affai- 
blis par la tempête. Pour lui, le vent étaut 
devenu favorable, il mit à la voile vers mi- 
nuit, et arriva heureusement en Gaule saus 
avoir perdu aucun vaisseau. Il n’y eut que 
deux navires de transport , qui n’avaut pu 
se rendre au même port que les autres , fu- « 
rent portés un peu plus bas. 

Trois cents soldats qui les montaient, mar- 
chaient pour se rendre au eamp, lorsque les 
Jiabitans du Boulenois, que César avait laissés 
tranquilles à son départ pour l’Augletcrre, 
excités par l’espoir du butin , vinrent d’abord 
en assez petit nombre les environner , et leur 
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ordonnèrent de mettre les armes bas , s’ils 
voulaient sauver leur vie. Ceux-ci s’étant mis 
en peloton pour se défendre, aussitôt aux 
cris de l’ ennemi , environ six mille hommes 
s’assemblèrent autour d’eux. César en ayant 
eu avis, détacha toute sa cavalerie pour les 
secourir. Cependant nos trois cents soldats 
se défendaient avec courage et combattaient 
vigoureusement depuis plus de quatre heures, 
n’ayaut que peu de blessés , et tuant une mul- 
titude d'ennemis. Lorsque notre cavalerie 
vint à paraître, les Barbares jetèrent leurs 
armes pour s’enfuir, et l’on eu massacra un 
grand nombre. 

Le lendemain César envoya Q. Labiénus 
son lieutenant contre ces révoltés, avec les 
légions qu’il avait ramenées d'Angleterre; et 
comme les marais où ils s’étaient retirés l’an- 
née précédente no pouvaient alors les garan- 
tir, parce qu’ils étaient à sec, Labiénus les lit 
presque tous prisonniers. D’une autre part 
Q. Titurius et L. Cotta, deux autres de ses 
lieutenans, qui avaient porté la guerre chez 
ceux de la Gucldre et du Brabant, après 
avoir brûlé et saccagé leurs campagnes et 
tout leur pays , parce que ces peuples s’étaient 
retirés dans les forêts les plus épaisses , rejoi- 
gnirent César avec les légions qui les avaient 
suivis. Après ces expéditions, il mit toutes 
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ses troupes en quartiers d’hiver dans la Gaule 
helgique , où seulement deux nations an- 
glaises lui envoyèrent des' otages; les autres 
s’en mirent peu en peine. César manda ces 
nouvelles au sénat , qui sur son rapport or- 
donna vingt jours de prières publiques. 


* 
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LIVRE CINQUIÈME. 


I. Passage de César en Illyrie et à Trêves. II. Se- 
conde expédition en Angleterre, III. Description 
de l'ile. IV. Guerre d’Ambiorix. V. Mort d’indu* 
ciomare. 

An. avant J. C 54 , de Rome 600. 


Sous le consulat de Lucius Domitius et 
d’Appius Claudius, César partant, selon sa 
coutume, pour aller passer l’hiver en Italie, 
donna ordre aux lieuteuans qu’il avait mis «à 
la tête de chaque légion, de faire construire 
pendant l’hiver le plus de vaisseaux qu’il se- 
rait possible , et de faire radouber les anciens. 
Il leur eu prescrivit la forme et la grandeur. 
Pour qu’on pût les charger et les mettre à 
sec plus promptement , il les fit faire un peu 
moins hauts que ceux dont ou se sert sur notre 
mer, d’autant plus qu’il avait remarqué que 
les vagues n’étaient pas si élevées dans cette 
mer , à cause du flux et du reflux : il voulut 
qu’ils fussent plus larges., afin de porter plus 
de bagage et de chevaux , et qu ils fussent 
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tous à voiles et à rames , et bons voiliers , à 
quoi leur peu de hauteur contribuerait beau- 
coup. Il fit venir d’Espagne tout ce qui était 
nécessaire pour les équiper : ensuite apres 
avoir ténu les états de la Lombardie , il partit 
pour rillyrie, sur ce qu’il avait appris que 
les Pyrustcs ravageaient la frontière par leurs 
incursions fréquentes. 

A son arrivée , il ordonna à chaque ville de 
lui fournir un certain nombre de soldats , 
et leur assigna un rendez-vous. Sur cet avis, 
les Pyrustcs lui envoyèrent des ambassadeurs, 
pour lui représenter que le corps de la na- 
' tion n’avait aucune part à ce qui s’était passé, 
et qu’ils étaient prêts à réparer l’insulte faite 
par des particuliers. César reçut leurs ex- 
cuses, et leur ordouua de lui amener des ota- 
ges au jour marqué, sons peine d’être traités 
en ennemis. Ayant été ponctuellement obéi , il 
nomma des arbitres pour estimer le dommage, 
et juger quelle devait eu être la réparation. 

Après avoir terminé cette affaire, et tenu 
les états, il repassa dans la Gaule, d’où il 
alla joindre son armée. Il en visita tous les 
quartiers, et trouva que malgré la disette gé- 
nérale, ses troupes l’avaient servi avec tant 
d’affection, qu’on pouvait compter près de six 
cents vaisseaux, tels qu’il les avait commandés, 
et vingt-huit galères presque près de mettre eu 
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mer. Après avoir loue l’activité des soldats , 
et le zèle de ceux qui avaient présidé à 1’ou- 
vrage, il leur fit connaître scs intentions, et 
leur dit de se rendre tous au port de Boulo- 
gne, d’où le trajet en Angleterre est très-com- 
mode , puisqu’il n’est que d’environ dix 
lieues; et eu conséquence il leur laissa autaut 
de troupes qu’il crut leur être nécessaires. 
Pour lui, il marcha sans bagage avec six lé- 
gions et huit cents chevaux, contre ceux de 
Trêves , qui négligeaient de députer aux 
états , refusaient d’obéir aux Romains , et 
même, à ce qu’on disait, sollicitaient les 
Allemands d’au-delà du Rhin de passer ce 
fleuve. 

Ces peuples sont de tous les Gaulois les 
plus puissans en cavalerie; ils ont en outre 
beaucoup d’infanterie, et habitent, comme 
je l’ai dit, les bords du Rhin. t)cux chefs, 
induciomare et Cingétorix se disputaient l’au- 
torité dans ce canton. Ce dernier n’eut pas 
plus tôt appris l’arrivée de César et de ses 
légions , qu’il se rendit auprès de lui , et l’as- 
sura que lui et son parti demeureraient dans 
leur devoir, et ne se détacheraient point de 
l’alliance des Romains; en même temps il l’in- 
struisit de ce qui se passait dans sa nation. 
Au contraire Induciomare leva des troupes ; 
et ayant renfermé dans les Ardennes, grande 
i 
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forêt qui s’étend depuis le Rhin jusqu’aux 
frontières des Rhémois , tous ceux que l’âge 
mettait hors d état de porter les armes, il se 
prépare à faire la guerre. Mais voyant ensuite 
que quelques-uns des principaux du pays , 
entrâmes par leurs liaisons avec Cingétorix, 
ou ébranlés par 1 arrivée do nos troupes, 
étaient venus trouver César pour traiter par- 
ticulièrement avec lui, puisqu’ils ne pouvaient 
faire un accord général; craignant, d’être 
abandonné de tous, il députa lui-même 
vers César, pour lui dire que ce qui l’avait 
empêché de quitter les siens pour l'aller 
trouver, n était que le soin de retenir la mul- 
titude dans le devoir, de peur qu’en l’absence 
de la noblesse, le peuple ne se portât à 
quelque démarche imprudente; que toute la 
Jiation lui était dévôuée, et qu’il se rendrait 
auprès de lui, s il le trouvait bon, pour lui 
remettre le soin de ses intérêts et de ceux de 
ses compatriotes. 

Quoique César comprit fort bien ce qui le 
faisait parler ainsi ce qui. l’avait fait chan- 
ger de résolution; cependant pour ne point 
être obligé de passer. l’été dans ce pays, tout 
étant prêt pour son expédition d’Angleterre, 
il ordonne à Induciomare de le venir trouver 
lui et deux cents otages. César voyant qu’il les 
avait amenés, avec son fils et tous ses parens. 
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comme il l’avait exigé , le console , et l’ex- 
horte à persister dans son devoir. Il assem- 
bla néanmoins les principaux de cette nation , 
et leur recommanda en particulier les inté- 
rêts de Ciugétorix; ce qu’il fit, tant en con- 
sidération de son mérite personnel, que 
parce qu’il crut qu’il était important d’aug- 
menter encore le crédit qu’avait dans sa na- 
tion un homme qui lui avait marqué tant de 
bonne volonté. Induciomare vit avec douleur 
qu’on cherchait à diminuer son crédit dans 
sa nation , et comme il était déjà de nos enne- 
mis , cc nouveau motif redoubla son ressen- 
• , * 
timeut. 

Ces arrangemens pris, César se rendit au . 
port de Boulogne avec ses légions. Là il apprit 
que quarante vaisseaux construits dans la Bel- 
gique, n’avaient pu continuer leur navigation 
à cause d’une tempête , et qu’ils avaient été re- 
jetés dans le même port d’ou ils étaient partis; 
il trouva que le reste était en hon état, et 
prêt à faire voile. La cavalerie de toute la 
Gaule au nombre de quatre mille chevaux, et 
les plus grands seigneurs du pays s’y étaient 
aussi rendus ; il avait résolu de ne laisser 
en-deçà de la mer que le petit nombre de ceux 
dont la fidélité lui était connue, et d’emmener 
les autres pour lui servir d’otages, de peur 
, qu’ils ne remuassent en son absence. 
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- Dumnorix d’Autun, dont ou a déjà parlé, 
était de ce nombre; et César était bien résolu 
de lui faire passer la mer avec lui, parce qu’il 
le connaissait pour uu homme avide de nou- 
veautés, ambitieux, entreprenant, et en grande 
autorité parmi les Gaulois. Ajoute/, qu’il s’était 
vauté en plein conseil que César lui offrait la 
souveraineté de sa nation ; ce qui n’était nul- 
lement agréable aux Autunois, qui n’osaient 
s’adresser à César pour le prier de ne pas leur 
donner un pareil maître. C’était par ses hôtes 
que César avait été instruit de ce discours. 
Dumnorix commença par le prier instamment 
de le laisser en Gaule, parce que n’étant point 
fait aux voyages de mer, il ne pouvait les 
soutenir, et que des scrupules de religiou ne 
lui permettaient pas de s’embarquer. Quand 
il eut vu qu’ou lui refusait constamment sa 
demande, et qu’il eut perdu toute espérance 
de l’obtenir, il se mit à solliciter les seigneurs 
de la Gaule et à leur parler en particulier, 
pour les eugager à ne point passer la mer: 
il tâcha même de les effrayer, en leur repré- 
sentant que César avait ses raisons pour dé- 
pouiller ainsi la Gaule de toute sa noblesse; 
(jue n’ayant osé s’en défaire «à la vue de leur 
patrie, il les ferait tous égorger en Angle- 
terre. Kn même temps il leur donne sa foi, 
et les presse de s’engager avec lui par scr- 
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nient à faire de concert ce qu’ils trouveraient 
de plus convenable au bien de la Gaule. 

César instruit de ces intrigues, par plusieurs 
personnes, résolut de les traverser et de le 
réprimer de tout son pouvoir, non moins par 
considération pour les Autunois qu’il affec- , 
tionnait beaucoup, qu’a fin d’empêcher qu’avec 
de si mauvaises intentions il ne lui nuisit, 
ainsi qu’«à la République. Ainsi pendant en- 
viron vingt -cinq jours qu’il resta dans ce 
port d’où le vent de nord-ouest l’empêchait 
de sortir , veut qui règne la plupart du temps 
sur cette côte, il mit tout en œuvre pour re- 
tenir Dumnorix dans le devoir, sans oublier 
de faire observer toutes ses démarches. Enfin 
le vent étant devenu favorable, il fit erabar^ 
quer et sa cavalerie et son infanterie. Mais 
pendant que l’on ne pensait qu’à l’embarque- 
ment, Dumnorix sortit du camp avec toute la 
cavalerie de sa nation à l’insu de César, et 
prit la route de son pays. César en étant in- 
struit , fait suspendre l’embarquement, et par 
préférence à tout envoie après lui une grande 
partie de sa cavalerie , avec ordre de le ra- 
mener mort ou vif, persuadé qu’un homme 
qui avait méprisé ses ordres eu sa présence, 
ne pouvait faire que des extravagances, quand 
il ne serait plus sous ses yeux. Dumnorix 
voyant qu’on voulait l’arrêter par force , mit 



Digitized by Google 



LA GUERRE 


140 

l’épée à la main, et appela les siens à son se- 
cours , en criant qu’il était libre et d’uue na- 
tion libre. Alors nos cavaliers l’environneut 
et le tuent, selon l’ordre qu’ils avaient reçu : 
après sa mort, toute la eavalerie d’Autun 
revint au camp de César. 

Cette affaire finie, César laissa dans le con- 
tinent Labiénus avec trois légions et deux mille 
chevaux, pour garder les ports, pourvoir aux 
vivres, avoir l’œil sur ce qui se passerait eu 
Gaule, et se conduire selon le temps et la 
nécessité des circonstances. Pour lui il partit 
vers le coucher du soleil avec cinq légions et 
pareil nombre de cavalerie qu’il laissait à 
Labiénus, cinglant par un petit vent de sud- 
ouest qui cessa vers minuit, de sorte qu’il ne 
put faire route, et qu’à la pointe du jour il 
s’aperçut que le courant l’avait fait beaucoup 
dériver, et qu’il avait laissé l’Angleterre à sa 
gauche. Mais au retour de la marée . il s’ef- 
força de regagner à force de rames la partie de 
l’île qui, la camjwgne précédente, lui avait 
fourni un débarquement si commode. On ne 
peut en cette occasion assez louer le zèle des 
soldats; car sans se relâcher un moment du pé- 
nible travail de la rame, ayee des vaisseaux de 
charge et pesaus, ils égalèrent la vitesse des 
galères. Toute la flotte prit terre vers le midi, 
sans que 1 euuemi parât; mais César apprit 
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dans la suite par les prisonniers, que les Bar- 
bares assemblés en grand nombre dans cet 
eudroit, effrayés de tant de vaisseaux (car 
il y en avait plus de huit cents, tant de ceux 
qui portaient les vivres et le bagage, que de 
ceux qui suivaient pour la commodité des 
particuliers), avaient abandonné les bords 
de la mer, et s’étaient allés cacher dans les 
montagnes. 

Après le débarquement. César choisit un 
lieu propre pour camper; et étant instruit 
par les captifs , du lieu où les troupes enne- 
mies s’étaient retirées, il laissa dix cohortes 
et trois cents chevaux sous les ordres de Q. 
Atrius à la garde de sa flotte, et marcha vers 
minuit contre les Barbares ; il craignait d’au- 
tant moins pour ses vaisseaux, qu’il les laissait 
«à l’ancre sur un rivage uni et découvert. Il 
n’avait pas fait plus de quatre lieues, qu’il 
découvrit les ennemis. Ils s’étaient avancés 
avec leur cavalerie et leurs chariots jusqu’à 
une rivière; et de la hauteur où ils étaient, ils 
commencèrent à nous interdire le passage et 
à nous attaquer. Repoussés parnotre cavalerie, 
ils s’enfoncèrent dans les bois, où ils trouvè- 
rent nn lieu fort par sa situation et par l’art :* 
ils l’avaieut fortifié auparavant, à ce qu’il pa- 
raissait, à l’occasion de quelque guerre ci- . 
vile; car toutes les avenues étaient fermées 
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par de grands abattis d’arbres. Ils n’eu ve- 
naient aux mains que par pelotons dans la 
forêt, pour empêcher nos troupes de pénétrer 
jusqu’à leurs retraucliemeus. Mais la septième 
légion éleva une terrasse ou batterie jusqu’au 
pied du rempart, et couverte de ses boucliers, 
elle força le camp, et chassa l’ennemi du 
bois; il n’y eut que peu de blessés. César 
défendit qu’on le poursuivit, et parce qu’ou 
ne connaissait pas le pays, et parce que le 
jour étant déjà avancé, il voulait eu employer 
le reste à se retrancher. 

Le lendemain matin il partagea sa cavalerie 
et son infanterie eu trois corps , et les mit à 
la poursuite des luvards. Mais à peine étaient- 
ils en marche, et l’on n’avait pas même en- 
core perdu les derniers de vue, que des ca- 
valiers vinrent de la part d’Atrius apprendre 
à César, que la nuit précédente il s’était élevé 
une furieuse tempête, qui avait mis presque 
tous ses vaisseaux eu fort mauvais état, et les 
avait fait échouer sur le rivage, sans que ni 
les ancres, ni les cordages, ni l’adresse des 
pilotes, eussent pu résister à sa violence; et 
que la perte de ceux qui s’étaient brisés les 
' uns contre les autres, était fort considérable. 

Sur cet avis, il fit rappeler ses trois corps 
et retourna vers sa flotte. Là il vit de ses yeux 
le désastre qu’on lui avait annoncé : environ 
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quarante vaisseaux étaient fracassés ; les au- 
tres, quoique fort maltraités, pouvaient pour- 
tant être remis eu état à force de travail. Il 
mit donc à l’ouvrage les charpentiers qu’il 
avait dans ses troupes , et en fit venir d’autres 
des Gaules. Eu même temps il donna ordre à 
Labiéuus d’employer les troupes qu’il avait, 
à construire le plus de vaisseaux qu’il se pour- 
rait. De son coté, quelque peine, quelque 
travail qu’il dût en eoûter, il crut qu’il serait 
très-avantageux de mettre ses vaisseaux à sec, 
et de les eufermer dans l’enceinte de son 
camp. Il y fit donc travailler scs soldats en- 
viron dix jours et dix nuits. Cette opération 
achevée, et son catnp bien fortifié, il y laissa 
les mêmes troupes qu’auparavant et retourna 
au même poste d’où il était parti. 11 y trouva 
l’armée ennemie fort augmentée; et d’un con- 
sentement unanime elle avait pris pour chef 
Cassivellaunus , dont les états, séparés des 
villes maritimes par la Tamise, étaient environ 
à vingt-trois lieues de la mer. Ce prince avait 
eu précédemment des guerres continuelles à 
soutenir coutre les autres peuples de l’xle; 
mais les Bretons effrayés de notre arrivée se 
réunirent, et lui donnèrent le commandement 
général. 

L’intérieur de l’Angleterre est habité par 
des peuples qui, de toute ancienneté, pas- 
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sent pour être nés dans le pays ; et la cote par 
des Belges, que l’amour de la guerre et du 
pillage fit sortir de leurs demeures. Ceux-ci 
ont presque tous conservé le nom des nations 
d’où ils sont sortis, et qu’ils ont quittées pour 
attaquer cette île où iis se sont établis. Elle 
est très-peuplée; et les maisons y sont bâties 
à peu près «à la manière des Gaulois. Il y a 
quantité de bétail; et pour monnaie on s’y 
sert de cuivre, ou d’anneaux de fer d’un cer- 
tain poids. Il se trouve des mines d’étain 
dans le coeur du pays, et des mines de fer 
sur la côte; mais ces dernières sont peu abon- 
dantes. Le cuivre y vient du dehors. Il y croît 
toute sorte d’arbres comme dans la Gaule , 
excepté le hêtre et le sapin. Les Anglais ne 
croient pas qu’il leur soit permis de manger 
des lièvres, des poules et des oies; ils en 
nourrissent pourtant pour le plaisir. Le climat 
y est plus tempéré, et le froid moius rude 
que dans la Gaule. 

L’île est triangulaire, dont un côté regarde 
la Gaule. L’angle de ce côté vers le ^pays de 
Kent où abordent presque tous les vaisseaux 
qui viennent de la Gaule, regarde l’orieut : 
l’autre plus bas est vers le midi. Ce côté à envi- 
ron cent soixante lienes d’étendue. L’autre côté 
est vers l’Kspagiie dt le couchant; de ce côté 
est située l’Irlande, qui passe pour être plus 
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petite de moitié que l’Angleterre, dont elle 
u’est pas plus éloignée que celle-ci l’est de la 
Gaule. Au milieu est l'ile de Mona : on croit 
qu’il y en a aussi plusieurs autres petites, où , 
suivant quelques écrivains, il y a trente jours 
de nuit eu hiver; mais nos recherches ne nous 
ont ricu appris de positif : nous avons seule- 
ment découvert, par le moyen de certaines 
horloges d’eau, que les nuits y sont plur 
courtes que dans la Gaule. Ils croient que ce 
second côté a plus de deux cent trente lieues 
de longueur. Le troisième côté du triangle 
regarde le septentrion : en face, il n’y a point 
de terres, si ce n’est l’Allemagne, qui est à 
l’une de scs extrémités. Ou donne à ce dernicif 
côté plus de deux cent soixante lieues de 
longueur. Ainsi toute l’ile peut avoir environ 
six cents lieues de tour. 

Les plus civilisés de tous ces peuples sont, 
ceux de Ként, dont tout le pays est maritime; 
et leurs coutumes diffèrent peu de celles des 
Gaulois. La plupart de ceux qui habitent l’in> 
téricur du pays, n’ensemencent point leurs 
terres; ils vivent de lait et de la chair de leurs 
troupeaux, et sout vêtus de peaux. Tous les 
Anglais se peignent le corps avec du pastel, 
qui forme un vert de mer, et qui leur reud 
daus la mêlée la figure horrible : ils laissent 
croître leurs cheveux, et sc rasent tout le 
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corps, excepté la tête et la lèvre supérieure. 
Une femme chez eux est commune à dix ou 
douze, surtout entre les frères et les pareils; 
s’il en vient des eufans , ils appartiennent à 
celui qui le premier l’a épousée. 

La cavalerie ennemie soutenue par des cbar- 
riots, attaqua vivement la nôtre dans sa mar- 
che; mais partout elle fut repoussée et chassée 
jusque dans les bois et les montagnes , où 
nous perdîmes quelques cavaliers, qui s’c- 
taicnt engagés trop avant, après avoir fait uu 
grand carnage des insulaires. Peu de temps 
après, pendant que nos gens, occupés à se 
retrancher, no se défiaient de rien, tout d’un 
coup ils sortirent de leurs forêts et vinrent 
foudre sur notre garde qu’ils chargèrent vive- 
ment. Aussitôt César envoie à son secours les 
deux premières cohortes de deux légions; 
mais comme celles-ci étaient postées à quel- 
que distance l’une de l’autre, fennemi les 
voyant étonnées de leur nouvelle manière de 
combattre, eut la hardiesse de se faire jour 
entre deux, et se tira de là sans perte. Q. La- 
bérius Durus, tribun des soldats, fut tué en 
cette occasion. On reuvoya d’autres troupes 
en plus grand nombre, qui repoussèrent les 
barbares. 

Cette action , qui se passa aux yeux de tonte 
l’armée, lit comprendre que l’infanterie ro- 


DES GAU1.ES. LIV. V. 

niaine chargée d’armes, par conséquent hors 
d état de poursuivre l'ennemi lorsqu’il lâchait 
le pied, et n’osant abandonner son drapeau, 
était moins propre contre ces sortes d’adver- 
saires; que, d uu autre coté, la cavalerie ne 
pouvait les combattre sans s’exposer beau- 
coup, parce qu ils feignaient quelquefois 
de^ fuir pour 1 éloigner de l’infanterie, et 
qu alors s élançant de leurs chariots, ils la 
combattaient à pied avec avantage. Ce genre 
de combat était également dangereux pour 
notre cavalerie, soit quelle reculât, soit 
qu elle poursuivît l'ennemi. Ajoutez à ces dif- 
ficultés que ces Barbares ne combattaient ja- 
mais en corps, mais par pelotons séparés et 
éloignés les uns des autres, ayant des corps 
de réserve disposés de manière qu’ils se prè- 
taicut mutuellement la main, soit pour re- 
cueillir les fuyards, soit pour envoyer des 
troupes fraîches. 

Le lendemain les ennemis allèrent se poster 
sur collines , loin de notre camp , et ne se 
montrèrent qu’en petit nombre, cscarmou- 
ciiant contre notre cavalerie avec moins d’ar- 
deur que le jour précédent. Mais sur le midi 
César ayaut envoyé trois légions et toute sa 
cavalerie fouri’agersous la conduite de C. Tré- 
lionius, l’un de scs lieuteuans, il vinrent su- 
bitement foudre de tous côtés sur les four- 
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rageurs et sur les légions. Les nôtres les 
assaillirent vigoureusement, et les repous- 
sèrent: notre cavalerie, qui se voyait bien 
suivie de l’infauterie, ne cessa de les pour- 
suivre, qu’après les avoir entièrement mis eu 
désordre; de sorte qu’on en tua un grand 
nombre, sans leur donner le temps ni de se 
rallier, ni de s’arrêter, ni de descendre de 
leurs chariots. Après cette déroute , les se- 
cours qui leur étaient venus de toutes parts, 
se retirèrent : depuis ce temps-là les Barbares 
ne nous attaquèrent plus avec toutes leurs 
troupes. 

César, qui connut bientôt leur intention, 
marcha vers la Tamise , à dessein d’entrer 
daus les états de Cassivellaunus. 11 n’y a pour 
passer ce fleuve qu’un gué assez difficile , au- 
delà duquel César, lorsqu’il en approcha, 
aperçut, un grand nombre d’insulaires rangés 
en bataille. La rive était garnie d’une palissade 
de gros pieux pointus, et ils en avaient encore 
enfoncé d’autres dans l’eau, et qü’on ne 
voyait point. César, informé de toîitcs ces 
dispositions par des prisonniers et des trans- 
fuges, fit entrer sa cavalerie dans'lc gué, et 
ordonna aux légions de la suivre de près. 
Quoique les légions eussent de l’eau jusqu’au 
cou, elles passèrent avec tant de promptitude 
et d impétuosité, que l'ennemi , ne put sou- 
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tenir leur choc, abandonna le rivage et prit 
la fuite. 

Alors Cassivellaunus, désespérant de pou- 
voir disputer le terrain, congédia ses troupes, 
et ne retint qu’environ quatre mille hommes 
de ceux qui savaient se battre sur des cha- 
riots, avec lesquels il observait notre marche. 
11 se tenait pour cela un peu à l’écart, caché 
dans des bois et dans des lieux couverts, fai- 
sant retirer dans les forêts le bétail et les lia- 
bitans qui se trouvaient sur notre passage; 
et dès que notre cavalerie se répandait dans 
la campagne pour ravager et pour piller, il 
sortait avec ses chariots * des bois voisins 
dont il connaissait toutes les routes et tous 
les sentiers, tombait sur elle, la mettait en 
grand danger , et par ce moyen l’empêchait 
de battre la campagne. Il ne restait à César 
d’autre parti que de ne poiut permettre qu’elle 
s’écartât trop de la route des légions, lui dé- 
fendant de brûler et d’étendre ses ravages 
hors de la portée de sou infanterie. 

Cependant les peuples des comtés d’Essex 
et de Middlesex, une des nations les plus 
puissantes de ces cautons-là , de laquelle était 
Mandubratius , jeune homme qui s’était atta- 
ché à César, et qui était venu eu Gaule se 
jeter entre ses bras, pour éviter le sort d I- 
manuentius son père , roi de ce peuple , que 
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Cassivellauuus avait fait mourir ; ces peuples, 
dis-je, députèrent vers César, pour lui offrir 
de se rendre et de lui obéir : ils lui deman- 
dèrent en même temps sa protection pour 
Maudubratius contre Cassivellaunus, et le 
prièrent de vouloir leur renvoyer ce jeune 
prince pour être leur chef et leur roi. Il y 
consentit, à condition qu’ils lui livreraient 
quarante otages et des vivres pour ses trou- 
pes; y ayant satisfait sa€s délai, il leur ren- 
voya Maudubratius. 

La protection qu’accorda César à ceux 
d’Essex et de Middlesex, les ayant mis à cou- 
vert de toute hostilité , les Cenimagues , les 
Scgontiaces, les Ancalites, les Bibroces, les 
Casses , suivirent leur exemple et se soumirent. 
César apprit que la ville de Cassivellauuus n’é- 
tait pas éloiguée, qu’elle était défendue par des 
forêts et des marais , et que la plupart de ses su- 
jets s’y étaient retirés avec leurs troupeaux. Ces 
peuples nomment ville, un bois épais fortifié 
d’un rempart et d’un fossé, qui leur sert 
de retraite contre les courses des ennemis. 
César y marche avec ses troupes , et trouve le 
lieu très-fort par sa situation et par l’art; 
cependant il résolut de l’attaquer par deux 
endroits. Les ennemis firent d’abord quelque 
résistance ; mais ne pouvant soutenir notre 
effort, ils se retirèrent par un côté qui n é- 
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fait poiut attaqué. On trouva dans ce camp 
beaucoup de bétail , et plusieurs des fuyards 
furent pris et tués. 

Pendant que nous étions occupés sur ce 
poiut, Cassivcllaunus dépêcha vers ceux de 
Kent, dont le pays, comme ou l’a dit, s’é-^ 
teud le long de la côte; là commandaient" 
Cingétorix, Carvilius, Taximagulus , et Ségo- 
nax. Cassivcllaunus donua ordre à ccs quatre 
rois de rassembler toutes leurs troupes , et 
d’aller subitemeut attaquer le camp ou étaient 
nos vaisseaux. Ils s’y rendirent en effet ; mais 
nos gens ayant fait une sortie contre eux, en 
tuèrent plusieurs, prirent prisonnier Lugo- 
torix , un de lc«irs principaux chefs, et re- 
tournèrent dans le camp sans aucune perte. 
Cassivellaunus ayant appris ce mauvais suc- 
cès, rebuté de tant de pertes, du ravage de 
son pays, et surtout de la défection de plu. 
sieurs peuples, députa vers César , cherchant 
à s'accommoder avec lui par l’entremise de 
Comius , roi d’Arras. Comme César avait ré- 
solu d’aller passer l’hiveç dans la Gaule à 
cause des fréquentes révoltes auxquelles ce 
pays était sujet, et que l’été approchait de sa 
fin ; pour ne pas perdre le peu qui en restait , 
il voulut bien y accéder : il exigea des otages, 
fixa le tribut que l’Angleterre paierait tous 
les ans au peuple romain , et défendit a C as- 
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sivellaünus d’inqtiiéter Mandubratius , et ceux 
cTEssex et de Middlesex. 

Les otages fournis, il ramena ses troupes 
vers la mer, où il trouva scs vaisseaux radou- 
bés. Il les lit mettre en mer; et parce ,qu il 
avait fait beaucoup de prisonniers, et que la 
tempête avait mis quelques-uns de ses vais- 
seaux hors d’état de servir, il prit le parti de 
faire transporter sou armée en deux fois. 
Heureusement de tant de uavires , et de tant 
de voyages qu’ils firent l’année d’auparavant 
et celle-ci, aucun de ceux qui portaieut des 
soldats ne périt. A l’égard de ceux qui reve- 
naient de la Gaule , après avoir rais les troupes 
à terre, ou de ceux que Labiénus avait fait 
construire au nombre de soixante, peu arri- 
vèrent à bon port ; presque tout le reste périt. 
César les atteudit eu vaiu peudaut quelques 
jours : aiusi pour ne pas perdre la saison 
propre à tenir la mer ( ou touchait à 1 équi^- 
noxe ) , il fut obligé d’entasser ses troupes 
dans le peu de navires qu’il avait ; et le veut 
s’étant trouvé favorable, il mit à la voile sur 
les neuf heures du soir, et prit terre au point 
du jour sans avoir perdu un seul vaisseau. 

Après avoir fait mettre ses vaisseaux à sec , 
il tint les états de la Gaule dans Amiens; 
ot, congrue cette anuée la récolte avait été peu 
abondante à cause de la sécheresse, il fut 
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Obligé de mettre ses troupes eu quartiers d’hi- 
ver autrement que les aunées précédentes, et 
de les distribuer daus plusieurs proviuees. 11 
envoya donc une légion dans le pays de Té- 
roueniie sous les ordres de C. Fabius; une 
autre dans le llàiuaut avec Q. Cicéron ; la 
troisième eliez ceux de Séez sous le comman- 
dement de L. Roscius; la quatrième daus le 
Rhémois, frontière de Trêves, sous Q. La- 
biénus ; et trois dans la Belgique sous la con- 
duite de M. Crassus, sou questeur, et de 
L. Munatius Plancus et C. Trélxmius ses 
licutenans. A l’égard dé la légion qu’il avait 
levée depuis peu au-delà du Pô, il l’envoya 
avec cinq cohortes dans le pays de Liège , 
* situé eu grande partie, entre la Meuse et le 
Rhin, où Ainbiorix et Cativulcus comman- 
daient; et il mit ses soldats sous les ordres de 
Q- Titurius Sabiuus et de L. Auruneuléius 
Cotta ses lieutenans. Par cette distribution 
de ses troupes, il crut pouvoir remédier «à la 
disette des vivres. Du reste leurs quartiers 
n’étaient pas même fort éloignés les uns des 
autres : car excepté la légion de L. Roscius, 
qui était dans le pays de Séez où il ne faisait 
aucun mouvement, et où tout était tran- 
quille , le reste s’était renfermé dans une 
étendue d’environ trente-cinq lieues. Cepen- 
dant il jugea convenable do rester dans la 
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Gaule jusqu’à ce qu’elles fussent bien établies 
et retranchées dans leurs quartiers. 

Dans le pays Chartrain se trouvait un sei- 
gneur nommé Tasgétius, dont les ancêtres 
avaient possédé la souveraineté de cette pro- 
vince. César en considération de sa valeur, 
de. son attachement aux Romains , et de ses 
grands services , l’avait rétabli dans le rang 
de ses aïeux. Il régnait depuis trois ans, lors- 
que ses ennemis , de concert avec plusieurs 
de sa nation, l’assassinèrent publiquement. 
A cette nouvelle , César craignant que le grand 
nombre de coupables n’entraÎDiit tout le 
canton dans la révolte, fit sur-le-champ pas- 
ser L. Plancus avec sa légoin, de la Belgique 
dans le pays Chartrain , lui ordonna d’y pren- 
dre ses quartiers d’hiver, de se saisir des com- 
plices de la mort de Tasgétius , et de les lui 
envoyer. D’un autre côté, tous ses lieutenans 
et ses questeurs , auxquels il avait confié 
ses légions , lui donnèrent avis de leur arrivée 
dans leurs quartiers , l'avertissant qu’ils y 
étaient retranchés. 

11 n’y avait pas plus de quinze jours que 
les postes étaient établis , qu’Àmbiorix et 
Cativuîcus firent éclater une nouvelle révolte. 
Ces deux chefs qui à l’arrivée de Sabinus et 
de Cotta sur leur frontière, étaient venus au- 
devaut d’eux ct.lcur avaient fourni des vivres. 
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sollicités depuis par ludueiomare , seigneur 
de Trêves, soulevèrent tout le pays; et étaut 
tout d’un coup tombés sur ceux des nôtres qui 
étaient sortis pour faire du bois, ils vinrent 
eu grand nombre attaquer le camp. Aussitôt 
les Romains prennent les armes, et montent 
sur le rempart; d’un autre côté la cavalerie 
espagnole fait une sortie si à propos, que l'en- 
nemi ayant du désavantage et perdant l’es- 
poir de nous forcer, abandonne l’attaque , et 
se retire eu criant, selon sa coutume, que 
quelqu’un d’entre nous sorte pour conférer; 
qu'ils ont à faire pour l’intérêt commun des 
propositions qui pourront apaiser les diffé- 
rends. 

On leur envoie C. Arpinjus , chevalier ro- 
main , ami de Sahinus , et un certain Q. Ju- 
nius. Espagnol, qui était venu déjà plusieurs 
fois trouver Ambiorix par ordre de César. 
Ambiorix leur dit, qu’il avait de grandes 
obligations à César, de l’avoir déchargé du 
tribut qu’il était dans l’habitude de payer à 
ceux de Namur ses voisins, et de lui avoir ren- 
voyé son fils et son neveu, que ces peuples 
tenaient esclaves et dans les fers en qualité 
d’otages ; qu’à l’égard de l’attaque de notre* 
camp , elle ne s’était faite ni de son avis ni de 
son consentement, et que sa nation l’y avait 
forcé; que son autorité sur ce peuplé était. 




Digitized by Google 



LA GUERRE 




loo 

telle, que la multitude u’avait pas moins de 
pouvoir sur lui, qu’il en avait sur la multi- 
tude; que sa uatiou n’avait .repris les armes 
que parce quelle u’avait pu s’opposer au tor- 
rent de toute la Gaule révoltée ; que la fai- 
blesse des siens en était une preuve sensible; 
qu’il n'était pas assez novice dans les affai- 
res, pour se croire en état de mesurer ses 
forces aux nôtres; mais que tous les Gaulois 
d’un commun accord ayant pris ce jour pour 
attaquer à la fois nos quartiers , afin que les 
légions ne pussent se secourir l’une l’autre, 
comme Gaulois , ils n’avaient pu se refuser 
à des Gaulois , dout le but n’était que de 
recouvrer leur commune liberté : qu’apres 
avoir religieusement rempli sou devoir de 
Gaulois, il voulait actuellement avoir égard à 
ses obligations envers César; qu’il avertissait 
donc, et priait Titurius son ami, de pour- 
voir à sa sûreté et à celle de ses troupes; que 
les Allemands en grand nombre avaieut passé 
le Rhin, et devaient arriver dans deux jours; 
qu’ils devaient voir s’il n’était pas convcuabîe 
pour eux de retirer leurs troupes de leurs 
quartiers d’hiver, avant que les peuples voi- 
sins s’en aperçussent, et de les conduire à 
Cicérou ou à Labiénus, qui n’étaient l’un et 
l’autre éloignés que de neuf à dix lieues de 
leur retranchement; qu’il promettait et jurait 
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de leur livrer passage, tant pour reconnaître 
les bontés de César , que pour soulager le 
canton où elles étaient en quartiers d’hiver. 

Après ce discours Ambiorix se retira. 

C. Arpiuius et Junius le rapportèrent à 
leurs généraux. Ce changement subit les em- 
barrassa : quoique ces avis leur vinssent d’un 
ennemi, ils ne crurent pas devoir les mépri- 
ser; ce qui leur fit surtout impression, ce fut 
qu’il n’était pas probable qu’un aussi petit 
état et aussi faible que celui des Liégeois , 
eût osé de lui-méme entreprendre de faire 
la guerre au peuple romain. Cette affaire 
portée au conseil y souleva de grandes con- 
testations. Cotta et plusieurs des tribuns et 
des centurions du premier ordre étaient d’a- 
vis de rie rien décider légèrement , et de ne . 
point sortir de leurs quartiers d’hiver sans 
l’ordre de César. Ils soutenaient que quelque 
nombreux que fussent les Allemands, on pou- 
vait se défendre contre eux, étant bien re- 
tranché, témoin la manière vigoureuse avec 
laquelle ils avaient soutenu le premier effort 
des ennemis, et les Avaient repoussés : qu'ils 
ne manqurneut point de vivres; que cependant 
il leur viendrait du secours ou des quartiers 
les plus proches, ou de César ; en un mot , 
qu’il n’y avait rien de plus imprudent et de 
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plus honteux que de suivre les conseils d'un 
ennemi eu des circonstances si impoYtantes. 

Sahinus soutenait au contraire qu’il serait 
bien tard de se retirer, lorsque toutes les 
forces des ennemis auraient été jointes par 
les Allemands, ou que nos quartiers voisins 
auraient reçu quelques échecs; qu’on n’avait 
que peu de temps pour pourvoir à sa sûreté; 
qu’il croyait César parti pour l’Italie; qu’au- 
tremeut ceux de Chartres n’auraieut jamais 
osé se défaire de Tasgétius, ni les Liégeois 
insulter notre camp avec tant d’insolence 
qu’il regardait l’avis eu lui-même , sans son- 
ger à son auteur; que le Rhin était tout pro- 
che; que la mort d’Arioviste et nos précé- 
dentes victoires tenaient au cœur des Aile- 
inauds ; que les Gaulois étaient furieux d’avoir 
reçu tant d’affronts, de se Voir sous la puis- 
sance de£ Romains* et d’avoir perdu leur 
aucieune réputation dans les armes; qu’enfiu 
il ne pouvait croire qu’Àmbiorix se fût en- 
gagé daus une pareille entreprise sans être 
certain du succès; que son avis était sûr, de 
quelque côté qu’on l’examin.ât, parce que s’il 
n’y avait rien à craindre, ils pourraient sans 
risque joindre la plus proche légion; que si 
au contraire la Gaule était d’intelligence avec 
les Allemands, on ne pouvait sc sauver que 
•» J 
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par une prompte retraite. D’ailleurs, ajoutait- 
il , où peut aboutir l’avis de Cotta et des au- 
tres? Si le péril n’est pas aujourd'hui pressant, 
il nous expose certainement à périr de faim 
daûs un long siège. 

Cette contestation se prolongeait, lorsque 
Sabinus voyant qu’il ne pouvait faire changer 
(le sentiment, ni à Cotta, ni aux principaux 
officiers : Emportez-le donc, puisque vous le 
voulez, s’écria-t-il d’un ton assez haut pour 
être entendu d’une grande partie des trou- , 
pes : je ne suis pas celui d’entre vous qui 
crains le plus la mort; mais que ceux-ci sa- 
chent que s’il arrive quelque malheur, c’est 
à vous qu’ils doivent eu demander raison , 
puisque si vous vouliez > dans deux jours ils 
seraient en état de joindre les quartiers les 
plus proches pour mieux résister à l’ennemi 
commun, et ne se verraient pas abandon- 
nés et relégués loin du reste des troupes, 
destinés à périr par le fer ou par la faim. 

Sur quoi on se lève , on embrasse Sabinus 
et Cotta, on les conjure de ne pas tout per- 
dre*par leur dissension et leur opiniâtreté: on 
leur représente qu’il est également facile de 
tenir tête à l’crincmi, ou en restant, ou eu 
décampant, pourvu qu’ils soient bien d’ac- 
cord; qu’au contraire leur division est capa- 
ble de tO£it perdre. On conteste sur cette 
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affaire jusqu’à minuit; à la lin , Cotta ébranlé 
.se rend, le sentimeut de Sabinus l’emporte , 
et l’on convient de partir à la pointe du jour. 
Le f^oldat passe le reste de la nuit à visiter sou 
équipage, et à voir ce qu’il emportera ou.ee 
qu’il laissera. Il semblait qu’on ne s’occupât 
qu’à augmenter le danger, dans le cas où l’on 
voulût demeurer, ou à excéder les troupes 
de fatigues et de veilles, s’il fallait se mettre 
en marche. Dans ces dispositions, ou partit à 
la poiute du jour avec autant de sécurité et 
avec aussi peu de précaution que si le con- 
seil que l’on suivait ne fût pas venu d’un en- 
nemi, et qu’Àmbiorix eût été le plus fidèle 
ami des Romains : les troupes marchaient eu 
- . longue file, avec un bagage considérable. 

Les ennemis instruits de notre départ, tant par 
le bruit qu’ils nvaint entendu pendant la nuit, 
que par le trouble qu’ils avaient remarqué dans 
notre camp, se mirent en embuscade en deux 
corps, et bien cachés dans un bois qui n’était 
éloigné de nous que d’enviroé une demi-lieue, 
.ils nous y attendirent. Quand ils virent la plus 
grande partie de nos troupes arrivées dans nn 
' grand vallon, tout-à-eoup ils se montrèrent 
des deux côtés de ce vallon, nous attaquèrent 
en queue , empêchèrent l’avaut-gardc d'avan- 
cer, et engagèrent le combat dans an lieu 
qui nous était fort défavorable. 
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Alors Sabinus étonné comme un homme qui 
n’a pris aucune précaution , s’effraye, court de 
toutes parts ranger ses troupes , ce qu’il fait 
même avec crainte, et comme un homme sans 
ressource ; ce qui arrive d’ordinaire à ceux 
qui sont obligés de prendre une détermination 
subite. Mais Cotta qui avait prévu que cette 
circonstance pouvait avoir lieu, et qui pour 
cette raison s’était opposé au départ, ne négli- 
geait rieu de ce qui aurait pu contribuer au salut 
commun ; il remplissait le devoir de capitaine 
en exhortant et encourageant les troupes , et 
celui de soldat en repoussantl’ennemi. Comme 
l’armée était trop étendue , et que par-là on 
Ine pouvait pas si aisément obvier à tout, ni 
pourvoir aux besoins de chaque poste, on 
ordonna d’abandonner le bagage et de se for- 
mer en rond. Cet ordre, quoique assez conve- 
nable dans la position où l’on se trouvait, fit 
un mauvais effet : car il découragea nos sol- 
dats , et augmenta la vivacité des ennemis, 
parce qu’il semblait avoir été dicté par la 
crainte et par le désespoir. Un autre mauvais 
effet inévitable qu’il produisit encore, c’est 
que les soldats abandonnèrent lenrs drapeaux 
pour courir sauver du bagage ce qu’ils 
avaient de meilleur : tout retentissait de cris 
et de gémissemens. 

Les Barbares se conduisirent fort prudem- 
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ment dans ccttc occasion ; car les chefs firent 
publier daus toute leur armée, qu’aucun n’eût 
à quitter son rang; que tout ce que les Ro- 
mains auraient abandonné , deviendrait leur 
proie, et qu’ils se persuadassent bien que 
tout dépendait de la victoire. Les nôtres ne 
leur cédaient ni en courage ni eu nombre, et 
quoiqu’abandonnés de leur général et de la 
fortune , ils mettaient toute leur espérance 
dans leur courage ; en sorte que partout où 
ils donnaient , ils faisaient un grand carnage 
des ennemis. Ambiorix qui s’eu aperçut, en- 
joignit à ses troupes de lancer leurs traits 
d’une certaine distance sans s’approcher plus 
près, et de lâcher pied, lorsque les Romains 
viendraient foudre sur eux l’épée à la main; 
qu’étant armés à la légère et fort exercés dans 
cette manière de combattre, on ne pourrait 
leur nuire ; qu’ils se précipiteraient ensuite 
sur nous dans notre retraite. 

Ils exécutèrent si exactement cet ordre, 
que lorsqu’une cohorte se détachait des au- 
tres pour donner, les ennemis l’évitaient par 
une prompte fuite ; cependant son flanc res- 
tait découvert et exposé à leurs traits. De 
plus , en se retirant vers le poste d’oxi elle 
était partie, elle était enveloppée et par ceux 
qui avaient reculé, et par les autres corps 
plus proches : si les nôtres voulaient tenir 
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ferme, leur valeur leur devenait inutile; ser- 
rés comme ils étaient, ils ne pouvaient éviter 
les traits que lançaient de toutes parts des trou- 
pes si nombreuses. Malgré tant d’incommo- 
dités, et quoique couverts de blessures, nos 
soldats ne laissaient pas de se maintenir cou- 
rageusement ; et bien que ce combat eût duré 
depuis la pointe du jour jusqu’à deux heures 
après midi , ils n’avaient encore rien fait d’in- 
digDC du nom Romain, quand T. Balventius, 
brave officier, et eu grand crédit, qui l’an- 
née précédente avait été premier capitaine 
d’une légion , eut les deux cuisses percées d’un 
dard. En même temps, Q. Lucanius , ayant 
aussi le grade de premier capitaine, fut tué 
en combattant avec courage, et lorsqu’il cher- 
chait à secourir son fils que l’ennemi avait 
enveloppé ; Cotta , général , fut blessé au 
visage d’un coup de fronde, au moment 
où il volait de rang en rang encourager les 
soldats. 

Alors Sabinus surpris, ayant aperçu de 
loin Ambiorix qui animait ses troupes , lui 
envoya Cn. Pompeius son interprète pour le 
prier d’épargner le sang romain et le sien. 
Celui-ci répondit que si Sabinus avait le dé- 
sir dè conférer avec lui , il le pouvait; qu’il 
se flattait d’obtenir des Gaulois de traiter hu- 
mainement les vaincus ; que pour lui il pou* 
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vait venir en assurance, et qu’il lui promettait 
qu’il ne lui serait fait aucun mal. Sabinus fait 
part de cette réponse à Cotta son collègue, et 
s’efforce de l’engager à sortir avec lui de la 
mêlée, pour aller conférer avec Ambiorix, 
dont il espérait , disait-il, pouvoir obtenir le 
salut commun. Cotta proteste qu’il ne se ren- 
dra jamais auprès d’un ennemi arme , et per- 
siste dans ce refus. 

Sur cette réponse , Sabinus ordonne aux 
tribuns des soldats et aux centurions des pre- 
miers corps qui se trouvaient auprès de lui , 
de le suivre. Arrivé auprès d’ Ambiorix , il re- 
çoit ordre de mettre bas les armes ; il obéit, 
et commande aux siens d eu faire autant. Ce- 
pendant tandis que l’on traite des conditions, 
et qu’ Ambiorix prolonge à dessein la confé- 
rence, Sabinus est insensiblement enveloppé, 
et massacré avec tous ceux qui 1 accompa- 
gnaient. Alors les Gaulois , selon leur coutu- 
me , se mettent à crier victoire : en même 
temps poussant de grands cris, ils se jettent 
sur nos troupes et r les mettent en désordre. 
(Cotta et la plus grande partie de ses soldats 
périssent les armes a la main ; le reste se retire 
au camp d’où il était parti. De ce nombre fut 
L.Petrosidius, enseigne d’une légion, qui se 
voyant pressé, jette l’aigle dans le camp, et 
est tué en sc défendant avec vigueur. Les au- 
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très résistait encore jusqu’à la nuit, quoi* 
qu’avec peine; enfin de désespoir ils se tuent 
tous les uns les autres daus l’obscurité. Quel- 
ques-uus échappés de cette défaite , gagnèrent 
les bois , et par des chemins de traverse so 
rendirent au camp de T. Labiénus, auquel 
ils portèrent cette triste nouvelle. 

Enflé de cette victoire, Ambiorix partit 
aussitôt avec sa cavalerie pour se rendre chez 
ceux de ISamur scs voisins; et marcha jour et 
nuit, après avoir donné ordre à son infan* 
terie de le suivre. Il leur rendit compte de ce 
qu’il avait fait, et leur persuada de prendre 
le même parti que lui. Le lendemain il passa 
chez ceux du Hainaut, qu’il exhorta de même 
à ne point perdre l’occasion de s’affranchir, 
et de se venger des insultes qu’ils avaient 
reçues des Romains; il leur apprit que deux 
des lieutenans de César étaient morts, et 
une grande partie de leur armée taillée en 
pièces; qu’il était aisé d’en faire autant de la 
légion qui était en quartiers d’hiver sous les 
ordres de Cicéron , et qu’il les seconderait. 
Il ne lui fut pas difficile de les persuader. 

Aussitôt ils envoient ordre à ceux de Cour* 
trai, de Bruges, de Louvain, de Tournai et 
de Gand i tous peuples de leur dépendance , 
d’assembler le plus de forces qu’il serait pos- 
sible, et viennent subitement fondre sur les 
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retranchemens de Cicéron qui n’était pas en- 
core informé de la mort de Sabinus. Aussi loi 
arriva-t-il , ce qu’il ne pouvait éviter, qu’ayant 
été contraint d’envoyer quelques soldats faire 
du bois et des fascines dans la forêt, ils fu- 
rent surpris par l’arrivée subite de la cava- 
lerie ennemie. Après les avoir enveloppés, 
les Liégeois , avec ceux de Namur et du Hai- 
naut, tous leurs alliés et ceux de leur dépen- 
dance vinrent attaquer la légion. Aussitôt les 
Romains courent aux armes, et bordent les 
retranchemens. Cettq journée fut très-rude 
pour nous : l’attaque des barbares était d’au- 
tant plus vive qu’ils fondaient toute leur es- 
•pérance sur la promptitude de l’exécution, 
et se flattaient qu’après nous avoir défaits 
dans cette rencontre , ils n’auraient plus rien 
à craindre de nous. 

Cependant Cicéron engage par de grandes 
promesses plusieurs courriers à instruire 
César de ce. qui se passait; mais comme tous 
les passages étaient gardés , aucun ne put 
pénétrer. Pendant la nuit on se servit avec 
une promptitude incroyable du bois qui avait 
été apporté, pour construire cent vingt tours, 
et perfectionner les retranchemens. Le len- 
demain les ennemis reviennent à l’assaut en 
plus grand nombre qu’auparavant , et com- 
blent le fossé. Les nôtres se défendent ce 
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jour-là comme ils avaient fait la veille, et 
soutiennent le même effort les jours suivait». 
On ne cesse de travailler toute la nuit : les 
malades mêmes et les blessés ne prennent 
aucun repos. On prépare la nuit ce qui est 
nécessaire pour le jour suivant; ou façonne 
quantité de pieux brûlés par le bout, ainsi 
que grand nombre de ces dards dont on se 
sert dans les sièges; on ajoute de nouveaux 
étages aux tours , on fait et des claies et 
des mantelcts pour se mettre à couvert. Ci- 
céron lui-même, quoique d’une santé faible, 
ne prenait pas même de repos pendaut les 
heures de sommeil; il fallait que ses sol- 
dats à force de prières l’obligeassent à sc 
ménager. 

Alors les plus notables du Hainaut qui 
avaient quelque habitude et quelque liaison 
avec Cicéron, demandent à lai parler. En 
ayant eu la permission, ils lui répètent les 
mêmes choses qu’Ambiorix avait dites à Sabi- 
uus ; que toute la Gaule était en armes ; que 
les Allemands passaient le Pdiin ; que les 
quartiers de César et de ses lieutenans étaient 
attaqués : ils ajoutent que Sabinus avait été 
tué; et pour l’en convaincre, ils lui pré- 
sentent Ambiorix : ils disent qu’il espère 
eu vain quelques secours de ceux qui dé- 
sespèrent de leurs propres affaires ; que ce- 
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pendant ils n'ont aucune mauvaise intention 
ni contre lui ni contre le peuple romain ; 
qu’on ne lui refuse que des quartiers d'hiver 
dans la Gaule, de peur que la coutume ne 
s’en établisse; que du reste on lui permet de 
partir en toute sûreté , et de se retirer sans 
rien craindre, où il voudra. A ces proposi-, 
lions Cicéron se contente de répondre que 
le peuple romain n’avait pas coutume de re- 
cevoir la loi d’un ennemi armé; que .s’ils vou- 
laicut mettre bas les armes, se servir de lui, 
et envoyer des députés à César , il espérait 
qu’ils obtiendraient do sou équité tout ce 
qu’ils lui demanderaient. 

Les Gaulois du Hainaut se voyant déchus 
de cette espérance, enferment notre camp 
d’un rempart de onze pieds de haut, et d’un 
fossé de quinze pieds de profondeur. C’était 
de nos soldats avec lesquels ils avaient vécu 
les années précédentes, et de quelques pri- 
sonniers romains , qu’ils avaient appris l’art 
de construire ces ouvrages ; et comme ils n’a- 
v aient point d’instrumens propres à remuer 
la terre, iis étaient obligés de couper les 
gazons avec leurs épées , et de porter la terre 
daus leurs habits. On put voir par là combien 
iis étaient eu graud nombre, puisqu’en moins 
de trois heures , ils achevèrent ce retranche- 
ment qui avait cinq lieues de tour. Les jours 
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suivons ils élevèrent des tours à la hauteur de 
notre rempart , préparèrent des faux et des 
tortues militaires; c’étaient les mêmes pri^- 
sonniers qui les avaient dirigés dans ces tra- 
vaux. 

Le septième jour de l’attaque un grand vent 
s’étant élevé, ils lancèrent dans le camp des 
vases d’argile garnis de feu, et des javelots 
enflammés, sur les huttes de nos soldats, qui 
étaient couvertes de faille, à la manière des 
Gaulois. L’embrasement eut lieu aussitôt, et le 
vent le porta dans tout le camp. Alors poussant 
de grands cris, comme s’ils eussent été assurés 
de la victoire, ils firent avancer leurs tours 
et leurs béliers, et montèrent à l’escalade. 
Mais tels furent le courage et la fermeté 
de nos soldats, que sans s’étonner de voir le 
feu partout, les dards pleuvoir sur eux de 
toutes parts, brûler leur bagage et tout ce 
qu ils avaient; non-seulement aucun d’eux 
ne quitta son poste, mais ne regarda du côté 
des bagages, tant ils étaient tous attentifs à se 
défendre vaillammeut. Ce jour-là fut très- 
pénible pour nous; mais l’évènement en fut 
tel, que les ennemis eurent beaucoup de 
morts et de blessés, parce qu’ils s’étaient 
trop serrés au pied du rempart, et que les 
derniers empêchaient les premiers de se déga- 
ger. Quand les flammos eurent un peu perdu 
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de leur intensité, les Barbares ayant roulé 
un® de leurs tours jusqu'au pied de notre 
rempart, les centufions de la troisième co- 
horte s’éloignèrent insensiblemcut de ce 
poste , firent retirer tout leur monde , et tant 
par gestes que de la voix, défièrent les enne- 
mis d’entrer; mais aucun d’eux n’ayant osé 
avancer , ils furent repoussés à coups de 
pierres , et on brûla leur tour. 

Il y avait dans cette ‘légion deux braves 
centurions, nommés Q. Pulfio et L. Yaré- 
nus , qui approchaient des premiers grades. 
Ils étaient perpétuellement en contestation 
sur celui des deux qui l’emporterait, et 
tous les ans ils rivalisaient entre eux d’ému- 
lation avec une extrême vivacité. Au moment 
où l’action s’échauffait le plus près des retran- 
chemens : Que tardez-vous , dit Pulfio à Va- 
réuus , et quel lieu plus propre attendez-vous 
pour faire connaître votre valeur? ce jour 
décidera de nos différends. A ces mots, il sort 
du camp et se précipite au milieu des plus 
épais bataillons de l’ennemi. Alors Varénus 
ne peut plus rester dans le camp , et croit 
qu'il y va de son honneur de le suivre 
, de près. Pulfio lance son javelot sur les en- 
nemis , et en perce un qui s’avancait : celui- 
ci tombé mort du coup , tous le couvrent de 
leurs boucliers , et décochent leurs traits sur 
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Pal fi o , sans qu’il ait le temps de se retirer. 
Dans ce moment sou bouclier est percé d’un 
dard dont le fer reste dans son baudrier; ce 
qui l’empêche de tirer l’épée. Alors l’ennemi 
l’environne; mais Yarénus son rival qui le 
voit pressé, vole à son secours. Les Bar- 
bares qui croient Pulfio mort du coup qui 
avait donné dans sou bouclier, l’abandonnent 
et se tournent tous contre Yarénus. Celui-ci 
va au-devant d’eux l’épée à la main , et les 
serrant de près, il en tue un, et écarte un 
peu le reste ; mais se laissant trop emporter 
à son ardeur, il rencontre un endroit creux 
où il tombe. Il y est aussitôt enveloppé: 
Pulfio vient le secourir à son tour; et tous 
deux, après avoir tué plusieurs ennemis, se 
retirent dans le camp , couverts de gloire , 

sans avoir reçu aucune blessure. Ainsi dans 
!» 

l’émulation qui régnait entre ces deux braves, 
la fortune balança tellement ses faveurs entre 
l’un et l’autre, que chacun d'eux dut la vie 
à son rival , sans que l’on pût dire lequel 
avait montré plus de générosité et de valeur. 

Plus le siège devenait grave et terrible 
pour nous qui avions beaucoup de blessés, et 
par conséquent peu de soldats en état de se 
défendre ; plus Cicéron envoyait de lettres et 
de messagers à César : mais la plupart étaient 
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arrêtés et livrés au supplice à la vue de nos 
soldats. Dans le camp se trouvait alors un 
homme du Hainaut * d’honnête famille , 
nommé Verticon , qui dès le commencement 
du siège , s’était rendu auprès de Cicéron , et 
lui avait donné des preuves de sa fidélité. Ce 
Gaulois engagea un de ses esclaves par de 
grandes promesses, surtout par l’espérance 
de la liberté, à porter une lettre à César. Ce- 
lui-ci la porte attachée à son javelot, et 
comme il était Gaulois , il traverse leur camp 
sans qu’ils se défient de lui; il arrive auprès 
de César qu’il instruit du danger où se trou- 
vaient Cicéron et sa légion. 

Sur ces nouvelles reçues vers cinq heures 
du soir. César dépêche à l’instant un courrier 
au Questeur M. Crassus, qui était en quartier 
dans le Bcauvoisis, environ à huit lieues de lui , 
et lui ordonne de partir à minuit avec sa lé- 
gion, et de se rendre au plutôt auprès de lui. 
Crassus partit avec le courrier. Il en envoie 
en même temps un autre à C. Fabius, et lui 
donne rendez-vous sur les frontières de l’Ar- 
tois par où il devait passer; et il mande à 
Lahiénus de se rendre incessamment dans le 
Haiuaut avec sa légion, si le bien des affaires 
le lui permet. 11 ne crut pas devoir attendre 
le reste de ses troupes , qui étaient un peu plus 
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éloignées, et se coutenta de tirer seulement 
euviron quatre cents chevaux des quartiers 
les pins proches. 

Le lendemain vers neuf heures du matin il 
eut avis par ses coureurs de l’arrivée de Cras- 
sus. Ce même jour il fit euviron sept lieues, 
et laissa Crassus en garnison dans Amiens avec 
« son corps de troupes , pour garder tout le 
bagage de l’armée, les otages, les papiers et 
le blé qu’il y avait fait conduire pour passer 
l’hiver. Fabius, selon ses ordres, n’ayant pas 
tardé, le joignit en chemin avec sa légion. A 
l’égard de Labiénus, ayant appris la mort de 
Sabinus, la défaite des cohortes, et la marche 
de toutes les troupes de ceux de Trêves qui 
venaient l’attaquer; il craignit dans cette cir- 
constance , eu sortant à la hâte de son quar- 
tier, et comme en prenant la fuite, de ne 
pouvoir soutenir l’attaque de l’ennemi déjà 
fier de l’avantage qu’il venait de remporter. 
Il informa donc César du péril qu’il courrait 
en faisant sortir sa légion de ses quartiers , et 
de ce qui s’était passé chez les Liégeois, et 
lui apprit que toute la cavalerie et l’infanterie 
de ceux de Trêves n’étaient qu’à une lieue 
de lui. 

Après avoir approuvé ses raisons, César, 
quoique déchu de l’espérance d’avoir trois 
légions, se détermine à partir avec deux seu- 
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lemcnt , parce qu’il était persuadé que le 
salut commua dépendait de sa diligence. Il 
se rendit donc à grandes journées sur les 
frontières du Hainaut. Il y apprit de quelques 
prisonniers le danger où étaient Cicéron et sa 
légion. Sur cet avis il engagea , par l’espoir 
d’une grande récompense, un cavalier Gaulois 
à se charger d’une lettre pour Cicéron , et il 
l’écrivit en caractères grecs, afin qu’en cas 
qu’elle fût interceptée , les ennemis ne pus- 
sent connaître notre dessein. Il lui recom- 
manda, s’il ne pouvait parvenir jusqu’à lui, 
d’attacher la lettre à la courroie de son ja- 
velot, et de la lancer dans le camp. Il marque 
dans cette lettre , qu’il est parti avec deux lé- 
gions et qu’il arrivera incessamment ; il ex- 
horte Cicéron à se souvenir de son ancienne 
valeur. Le cavalier craignant le péril, lance 
son javelot, selon l’ordre qu’il en avait reçu. 
Le javelot s’attacha par hazard à une tour, où il 
resta deux jours enfoncé, sans que les nôtres 
s’en aperçussent; le troisième un soldat décou- 
vrit la lettre, et l’ayant détachée, il la remif! 
à Cicéron. Celui-ci la lut à haute voix en pré- 
sence de toutes les troupes qui en furent très- 
satisfaites; en même temps la fumée des em- 
brasements que nos légions opéraient partout 
sur leur route , les assura de leur arrivée. 

Les ennemis informés par leurs coureurs 
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que nous avancions, quittent le siège, et mar- 
chent à nous avec toutes leurs troupes qui 
pouvaient monter environ «à soixante mille 
hommes. Ciccrou profite de leur éloignement, 
et fait partir un esclave du même Verticon 
dont on a déjà parlé , avec une lettre pour 
César : il lui recommande d’user d’adresse 
pour n’ètre pas découvert, et de faire dili- 
gence. Dans cette lettre il mandait que les 
Barbares l’avaient quitté , et qu’ils marchaient 
contre lui avec toutes leurs forces. Le courrier 
ayant rendu scs lettres à César vers minuit, 
il en fait part à scs troupes, les eucourage, 
et décampe à la pointe du jour. Il n’eut pas 
fait une lieue, qu’il aperçut l’ennemi au-delà 
d un grand vallon traversé par un ruisseau. Il 
y avait uu danger extrême à combattre contre 
tant d eunemis dans un lieu désavantageux. 
D ailleurs Cicéron n’étant plus assiégé , on 
n’avait plus besoin de se presser. César 
s arrête donc dans le poste le plus propre 
qu’il peut trouver, et s’y retranche. Quoique 
son camp fut très-peu étendu, ayant à peine 
sept mille hommes sans bagage, il le resserra 
encore davantage, à dessein de faire croire' 
aux ennemis qu’il était peu à craindre. Pen- 
dant ce temps, il envoya partout des éclaireurs 
à la découverte, afin qu’ils examinassent l’en- 
droit le plus commode pour passer le vallon. 
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Ce jour-là se passa eu quelques escarmou- 
ches entre la cavalerie sur les bords du ruis- 
seau ; mais chacun se tint renfermé dans son 
camp : les Gaulois , parce qu’ils attendaient 
de plus grandes forces qui n’étaient pas encore 
arrivées; et César, pour voir si en feignant 
d’avoir peur, il n’attirerait point les ennemis 
de son côté en-decà du ruisseau , afin de les 
combattre à la tête de son camp; on s’il ne 
pouvait les y attirer, il aurait par-là le temps 
de reconnaître les chemins , et de traverser 
avec moins de danger la vallée et le ruisseau* 
Le lendemain à la pointe du jour la cavalerie 
ennemie vint escarmoucher jusqu’aux portes 
de notre camp. César recommanda exprès à 
la nôtre de battre en retraite et de se replier 
sur le camp. En même temps il en fait de tous 
côtés élever les fortifications, et fermer les 
portes ; il ordonne qu’en travaillant à ces ou- 
vrages on affecte beaucoup de désordre et de 
crainte. 

Les Gaulois encouragés par cette terreur 
simulée, passent le vallon, et se rangent en 
bataille dans un lieu défavorable. Voyant 
même que les nôtres avaient abandonné le 
rempart , ils en approchent plus près , et lan- 
cent de tous côtés des javelots dans notre 
camp , faisant publier dans tous les lieux en- 
vironnans , que si quelqu’un , Gaulois ou Ro- 
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main, voulait passer de leur côté, il le pouvait 
eu sûreté jusqu’à neuf heures, et qu’après 
ce temps il ue lui serait plus permis. En uu 
mot ils témoignèrent tant de mépris pour 
nous , que quoique les portes de notre camp 
ne fussent défendues que par un simple rang 
de ga/ou , cependant s’étant imaginé qu’il 
leur serait impossible de les forcer , déjà les 
uns commençaient à escalader le rempart, et 
les autres à combler le fossé. Alors César, 
étant sorti brusquement par toutes les portes, 
avec son infanterie et sa cavalerie, mit bientôt 
les ennemis en fuite, sans qu’aucun osât tenir 
ferme. On en tua un grand nombre, et tous 
jetèrent leurs armes. 

César craignant de les poursuivre à cause 
des bois et des marais qui sc'trouvaient sur le 
chemin, et parce que ce n’était pas une petite 
perte pour eux d’abaudouncr ce poste, joignit 
Cicéron le mèmejour, sans avoir à regretter uu 
seul homme. Là, il admira les tours, les béliers, 
les rctranehemens des Barbares ; et ayant fait 
la revue de la légion, il trouva qu’il n’y en 
avait pas la dixième partie sans blessure : d’où 
il jugea du danger qu’elle avait couru, et du 
courage qu’elle avait fait paraître. 11 donna au 
chef et aux soldats les louanges qu ils méri- 
taient. Il fit aussi en particulier 1 éloge des 
centurions et des tribuus des soldats qui s é-- 
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taieut le plus distingués , suivant le rapport 
de leur général ; et il fut mieux informé par 
les prisonniers du malheur de Cotta et de 
Sabinus. Le lendemain il assemble son armée, 
la console et la rassure, rejette la disgrâce 
qu’ils avaient essuyée sur l’imprudence du 
chef ; et leur remontre qu’ils doivent la 
supporter avec d’autant plus de patience, que 
par la grâce des Dieux immortels et par leur 
valeur , la vengeance en avait été si prompte, 
que leur affliction n’en devait pas être plus 
longue que ne l’avait été la joie des ennemis. 

La nouvelle de cette victoire fut portée à 
Labicnus par les Rhémois avec une vitesse 
incroyable : car quoique son quartier fût éloi- 
gné de plus de seize lieues de celui de Cicéron, 
où César n’arriva qu’à trois heures après midi» 
cependant par les cris de joie qui s’élevèrent 
le même jour à minuit à la porte de son camp, 
il comprit que les Rhémois lui apprenaient 
cette victoire et l’en félicitaient. A cette nou- 
velle, ïjndugiomarje qui commandait ceux de 
. Trêves, et qui avait résolu d’attaquer La- 
biénus le lendemain , décampe au plus vite la 
nuit, et ramène toutes ses troupes dans leur 
pays. Ensuite César renvoya Fabius daps sou 
quartier avec sa légion; pour lui, il résolut 
d’aller passer l’hiver aux environs d’Amiens 
avec trois légions, qu’il distribua en trois 
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différens quartiers , parce qu’il ne voulait 
point s’éloigner de son armée, ni quitter les 
Gaules , qu’il voyait si agitées. Car la nouvelle 
de la défaite de Sabinus et de sa mort s’étant 
répandue , presque tous les peuples de cette 
province pensaient à reprendre les armes; 
dans ce dessein ce n’étaieut que courriers et 
députations qu’ils s’envoyaient partout les 
uns aux autres pour se communiquer leurs ré- 
solutions, et déterminer par où ils commen- 
ceraient. Ils tenaient conseil la nuit dans des 
lieux écartés; pendant tout l’biver il ne se 
passa aucun jour où César n’eùt quelque sujet 
d’inquiétude, et où il ne reçût quelque avis 
des projets des Gaulois, et de leurs mouve- 
mens. Il apprit entre autres par les lettres de 
L. Roscius, son lieutfenant, auquel il avait 
donné le commandement de la treizième lé- 
gion , que plusieurs des nations Gauloises de 
l’Armorique, s’étaient réunies pour l’atta- 
quer, et qu’elles n’étaient qu’à environ trois 
lieues de son quartier, lorsque sur l'avis de 
la victoire dé César, elles s’étaient dissipées 
de manière qu^ leur départ ressemblait plutôt 
à une fuite qu’à une retraite. ^ 

César ayant assemblé les principaux do 
chaque nation, effraya les unes en leur disant 
qi^’il savait toutes leurs menées , et exhorta 
les autres à rester tranquilles : par-là il con* 
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tint dans le devoir la meilleure partie de la 
Gaule. Malgré cette habile démarche ceux de 
Sens , nation des plus puissantes et des plus 
accréditées d’entre les Gaulois , entreprirent 
de faire mourir Cavarinus que César leur avait 
donné pour Roi, et dont les ancêtres avaient 
même régné sur eux , dont le frère enfin nom- 
mé Moritasgus , les gouvernait , à la première 
arrivée de César dans la Gaüle. Ce prince s’en 
étant douté , et ayant pris la fuite , ils le pour- 
suivirent jusques sur leur frontière, le chas» 
sèrent du trône et de son palais ; après cette 
action , ayant député vers César pour se jus- 
tifier, il leur ordonna de lui envoyer tout 
leur sénat ; mais ils refusèrent d’obéir. Les 
• ‘Barbares furent si fiers que quelques-uns de 
leurs peuples eussent osé les premiers faire la 
guerre, et cette hardiesse opéra un tel chan- 
gement dans tous les esprits , qu’excepté les 
Àutunois et les Rhémois, que César estimait 
extrêmement , les uns à cause de leur ancienne 
et constante fidélité envers le peuple Romain, 
les autres pour les nouveaux services qu’ils 
lui avaient rendus dans ces guerres, il n’y eut 
presque pas une nation qui ne dût être très- 
suspecte. Et je ne sais pas trop si en ce point 
il y a rien de fort surprenant; car sans comp- 
çr ter plusieurs autres raisons, il devait surtont 
paraître bien dur à une nation qui l’avait tou* 
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jours emporté sur toutes les autres en valeur 
guerrière, de se voir déchue ji’ une si glo- 
rieuse réputation, et soumise au joug des 
Romains. * 

Ceux de Trêves et Induciomare ne discon- 
tinuèrent point pendant toutl’biver d’envoyer 
des députés au-delà du Rhin , d’en solliciter 
les divers peuples , de leur promettre de l’ar- 
gent , s’efforçant de leur persuader que la 
meilleure partie de nos troupes ayant été dé- 
faite, ce qui en restait était assez peu redou- 
table. Cependant ils ne purent engager aucun 
des peuples de l’Allemagne à passer le Rhin ,*' 
et le souvenir de ce qu’ils avaient éprouvé 
deux fois, dans la guerre d’Àriovistc, et lors 
du passage des Tencthères , les dégoûta géné- 
ralement de tenter encore une fois la fortune. 
Induciomare déchu de toute espérance de ce 
côté-là, ne laissa pas de lever du monde , d’en 
exiger de scs voisins , de préparer de la cava- 
lerie , et d’attirer à son service par de bonnes 
récompenses tous les bannis et les vagabonds 
de la Gaule ; déjà , grâce à cette manœuvre , il 
s’était acquis un si grand crédit, que de toutes 
parts on lui envoyait demander sa protection 
et son alliance, tant en public qu’en parti- 
culier. 

Quand il sévit ainsi recherché, réfléchissant 
que d’un côté ceux de Sens et de Chartres 
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étaient déjà engagés dans la révolte , que de 
l’autre ceux de Namur et du Hainaut se pré- 
paraient à faire la guerre aux Romains; et 
persüadé que s’il pouvait une fois se mettre 
en campagne , il ne manquerait pas de peu- 
ples qni se déclareraient en sa faveur, il con- 
voque Içs états en armes. C’est ainsi que les 
Gaulois ont coutume de commencer la guerre. 
Là, d’après une loi qui s’observe généralement 
parmi eux, tous ceux en âge de porter les 
armes sont obligés de se trouver à l’appel; 
et celui qui s’y rend le dernier subit les plus 
cruels tourmens, et est massacré en présence 
de la multitude réunie. Dans ce conseil, Indu- 
ciomare fit déclarer ennemi de la patrie Cin- 
gétorix son gendre, et chef du parti attaché 
aux Romains, lequel, comme on l’a vu , après 
s’être soumis à César, n’avait point quitté son 
parti ; et il fit vendre ses biens à l’encan. En- 
suite il déclare à l’assemblée que ceux de Sens, 
de Chartres et plusieurs autres les sollicitent 
à faire alliance ; qu’il se rendra chez eux par 
les terres des Rhémois dont il ravagera le 
pays ; mais qu’il tombera auparavant sur le 
quartier de Labiénus : en même temps il donne 
ses ordres en conséquence. 

Labiénus, qui campait dans un poste bien 
fortifié par la nature et par l’art , ne craignait 
ni pour lui , ni pour sa légion ; et il épiait 
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l’occasion de faire un coup d’éclat. Instruit 
donc par Cingétorix et par ceux de son parti 
du discours qu’Induciomare avait tenu dans 
l’assemblée , il envoie demander de la cava- 
lerie aux peuples voisins , et lui donne rendez- 
vous à une époque marquée. Cependant il ne 
se passait presque poiut de jour qu’Inducio- 
mare ne parût avec toute sa cavalerie à la vue 
du camp , soit pour en reconnaître la situa- 
tion , soit pour intimider Lahiénus, ou même 
pour parlementer. La plupart du temps sa 
cavalerie jetait en passant des dards dans nos 
retranchemeus. Labiéuusy reteuaitses troupes, 
et n’oubliait rien de tout ce qui pouvait faire 
croire aux ennemis qu’il avait peur. 

Comme Induciomare s’approchait de jour 
en jour de notre camp avec plus de mépris, 
Labiénus fit entrer de nuit dans les retran- 
cbemens, la cavalerie qu’il avait eu soiu de 
demander aux peuples voisins ; et il fut si 
attentif «à contenir tout son monde par les 
gardes qu’il posa, qu’Induciomare et ceux de 
Trêves n’en eurent ni connaissance ni avis. 
Le lendemain Induciomare ne manqua pas, 
suivant sa coutume, d’approcher de notre 
ca&çip ; il y passa même une partie du jour : 
sa cavalerie nous lança aussi quantité de traits, 
et avec force injures elle défiait les nôtres au 
combat. Comme on ne leur répondit rien , sur 
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Je soir , ils se retirèrent sans garder aucun 
ordre , dispersés sur plusieurs points divers. 
Alors Labiénus fait tout d’un coup sortir sa 
cavalerie entière par deux portes , avec 
ordre aussitôt qu’on aurait mis l’ennemi 
en déroute , ce qui arriva comme il l’avait 
prévu, de courir droit à Indueioraare, et 
avec défense expresse de frapper personne 
qu’il n’eût été tué; parce qu’il appréhendait 
qu’en s’arrêtant à la poursuite des autres, on 
ne lui donnât le temps de se sauver. Il promit 
de grandes récompenses à ceux qui lui appor- 
teraient sa tête : il fit suivre son infanterie 
pour soutenir cette cavalerie. Le dessein réus- 
sit : car tous n’en voulaient qu’à un seul; 
Infduciomare ayant été atteint au gué de la 
rivière, il fut tué, et sa tête apportée au camp. 
A son retour , notre cavalerie fit main basse 
sur tout ce qu’elle reucontra. A cette nou- 
vellcy^outcs les troupes du pays de Liège 
et du llainaut qui s’étaient assemblées, se 
retirèrent; et César vit la Gaule dans uu éta^ 
un peu moins «agité. 
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LIVRE SIXIÈME. 


Guerre de Césav contre ceux de Sens et de Chartres. 
Labicnus défait ceux de Trêves. Passage du Rhin : 
description des mœurs des Gaulois et des Alle- 
mands. César envoie Basile contre Ambiorix. Les 
Si cambres assiègent le camp de Cice'ron. 

r 

An. avant J. C. 53 , de Rome 601. 


César, qui pour plusieurs raisons s’atten- 
dait à de plus grands mouvemens de la part 
des Gaulois , fit faire des levées par M. Sila- 
uus, C. Antistius Rhéginus et T. Sextius ses 
lieutcnans. Il écrivit en même temps à Pom- 
pée qui était alors proconsul , et qui pour le 
bien de Rome, y conservait toujours le com- 
mandement, de lui envoyer les troupes qu’il 
avait levées dans la Lombardie, persuadé 
qu’il était très-important pour la suite, de 
convaincre les Gaulois , que la république 
était si puissante, que quand elle faisait quel- 
que perte, elle était en état non-seulement 
de la réparer bien vite, mais encore d’aug- 
menter ses forces. Pompée lui envoya ce qu’il 
demandait, autant j>ar ®n»itié pour lui que 
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pour le bien de l’état. Ainsi ayant bientôt 
achevé les recrues par ses licuteuans, formé 
et réuni avant la fin de l’iiiver trois légions 
de plus , et par-là réparé au double la perte 
des cohortes sous Titurius , il fit voir et par 
sa diligence et par le nombre de ses soldats , 
ce dont étaient capables la discipline et la 
puissance du peuple romain. 

Après la mort d’Induciomare , ceux de 
Trêves donnèrent le commaudemcut à ses 
proches, qui ne cessèrent de solliciter les 
Allemauds, et de leur promettre de l’argent, 
pour les engager à passer le Rhin. Les plus 
voisins de ce fleuve se trouvant inébranlables, 
ils s’adressent aux nations qui en étaient 
plus éloignées, et en gagnent quelques-unes, 
avec lesquelles ils se lient par un serment 
mutuel, et leur donnent des otages pour sûreté 
de l’argent qu’ils leur promettaient; ils firent 
aussitôt entrer Ambiorix dans les mêmes en- 
gagemens. Enfin informé de ce qui se passait, 
voyant l'orage qui se formait de toute part, 
et que ceux du Hainaut, de Namur et de 
la Gueldre, joints aux Allemands établis en- 
deçà du Rhin , étaient en armes ; que ceux 
de Sens ne se rendaient pas à ses ordres , et 
s’entendaient avec ceux de Chartres et avec 
les autres nations voisines ; que ceux de Trê- 
ves ne cessaient de solliciter les Allemands 
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de passer le Rhin ; César crut que le mieux 
qu’il pouvait faire était de les prévenir. 

Saiis donc attendre la fin deFhiver , il prend 
les qnatres légions les plus proches , et vient 
fondre tout-à-coup sur ceux du Hainaut, avant 
qu’ils eussent assemblé leurs troupes ou pourvu 
à leur retraite , il leur enlève beaucoup de 
monde et de bétail, ravage leur pays, aban- 
donne le butin à ses troupes, et les oblige de 
se rendre et de lui donner des otages. Cette 
.affaire promptement terminée, il ramena ses 
troupes dans leurs quartiers; et dès les pre- 
miers jours du printemps, ayant assemblé 
selon l’usage les états de la Gaule , où tous 
se trouvèrent excepté ceux de Sens , de Char- 
tres et de Trêves, il regarda cette conduite 
comme un signal de guerre et de révolte; 
et pour faire voir qu’il avait cette affaire 
plus à cœur que tout le reste , il transféra les 
états à Paris. Cette ville qui est frontière de 
cenx de Sens, leur était de tout temps alliée; 
mais elle n’avait point de part au complot. 
Après avoir prononcé cette translation du 
haut de son siège. César part le même jour 
avec ses légions , et marche à grandes jour- 
nées contre ceux de Sens. 

Acco qui était à la tête de la révolte , in- 
struit de son arrivée , ordonna au peuple de 
la campagne de se retirer dans les villes; 
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mais avant que cette mesure pût être exécu- 
tée , on leur annonça que les Romains parais- 
saient. Alors ils furent obligés de changer de 
résolution, et de députer vers César, pour 
implorer sa clémence. Ils viennent le trou- 
ver avec les Autunois leurs anciens alliés, 
à la prière desquels César leur pardonna, 
et reçut leurs excuses, parce que l’été appro- 
chait, saison qu’il ne voulait pas perdre à 
contester , au lieu de l’employer à la guerre. 
Il en exigea cent otages, qu’il donna en. 
garde aux Autunois. Ceux de Chartres, par 
l’entremise des Rhémois, sous la protection 
desquels ils étaient, sont reçus en grâce aux 
mêmes conditions. De là César retourne lever 
les états , et ordonne aux Gaulois de lui four- 
nir de la cavalerie. 

Après avoir ainsi pacifié cette partie de la 
Gaulé, il ne pensa plus et n’eut d’autre at- 
tention qu’à la guerre contre Ambiorix et 
ceux de Trêves. Dans cette vue il ordonne à 
Cavarinus de le suivre avec la cavalerie de 
Sens , de peur que son ressentiment contre 
ses- concitoyens, ou la haine qu’ils lui por- 
taient et qu’il s’était attirée, n’excitât quel- 
que mouvement de ce côté. Ensuite n’iguo- 
rant pas qu’Ambiorix n’en viendrait jamais à 
une bataille , il examinait en lui-même quels 
autres desseins il pourrait avoir. Les peuples 
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de la Gueldre étaient voisins des Liégeois, 
dont le pays est défendu par de grandes fo- 
rêts et de grands marais , et qui seuls de toute 
la Gaule n’avaient jamais député vers César 
pour rechercher son amitié. César savait 
qu’Ambiorix était lié avec eux , et qu’il avait 
traité avec les Allemands par le moyeu de 
ceux de Trêves. Il crut donc devoir lui enle- 
ver ces ressources, avant de l’attaquer, de 
peur que ne sachant où trouver un asile , il 
n’allât se cacher en Gueldre, ou se jeter entre 
les bras des peuples au-delà du Rhin. Après,, 
avoir pris ce parti , il envoya tous les bagages 
de l’armée à Labiénus dans le pays de Trêves, 
sous l’escorte de deux légions; et marcha 
suivi des cinq autres contre ceux de Gueldre, 
qui n’ayant point de troupes à lui opposer, 
se retirèrent avec tout ce qu’ils avaient , dans 
leurs bois et dans leurs marais, où ils se 
croyaient en sûreté. 

César partage ses troupes avec C. Fabius 
un de ses lieuteuans , et M.,.Crassus son 
questeur; ensuite il lit construire à la hâte 
plusieurs ponts , entra dans le pays ennemi 
vpa# trois endroits , mit le feu partout, et en- 
leva quantité d’hommes et de bestiaux. Par- 
là il rédùisit cette nation à liii demander la 
paix. Après avoir reçu leurs otages, il leur 
déclara qu’il les traiterait en ennemis , s ils 
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donnaient retraite chez eux à Àmbiorix ou à 
ses licutenans. Cette affaire terminée, il laissa 
dans le pays Comius seigneur d’Arras avec 
de la cavalerie, pour contenir ce peuple dans 
le devoir , et marcha contre ceux de Trêves. 

Tandis qu’il était occupé de ces expédi- 
tions, ceux de Trêves avaient assemblé un 
grand nombre de troupes , tant de cavalerie 
que d’infanterie , à dessein d’attaquer Labié- 
nus, qui s’était établi en quartiers d’hiver 
sur leur territoire avec une seule légion. Ils 
^n’étaient plus qu’à deux jours de marche de 


son camp , lorsqu’ils apprirent que deux au- 
tres légions l’avaient joint par ordre de Cç- 
sar ; ce qui les obligea de camper à cinq 
lieues de là , en attendant le secours des Alle- 
mands. Labiénus qui pénétra leur dessein, se 
flatta de pouvoir tirer avantage de leur témé- 
rité : dans cette vue, il laisse cinq cohortes à 
la garde de son camp, prend les vingt-cinq 
autres avec un corps nombreux de cavalerie, 
et vient camper à mille pas d’eux. Entre les 
deux camps il y avait une rivière difficile à 
traverser , parce que les bords en étàiént es- 
carpés. Labiénus n’avait nulle intention de 
la passer, et ne croyait pas non plus que les 
ennemis voulussent l’entreprendre; car l’espé- 
rance du secours des Allemands augmentait 
de jour en jour. Dans cette conjecture, il 


* 


Digitized by Google 


DES GAULES. LIV. VI. ^ IQS 

déclara tout liant daus le conseil , que sur le 
bruit qui courait de l’approche des Allemands, 
il ue jugeait pas à propos d’exposer sa per- 
sonne ni son armée, et qu’en conséquence il 
décamperait le lcudcmain à la pointe du jour. ■? 
Ce discours ne tarda pas à être rapporté aux 
ennemis; car dans notre cavalerie, presque 
toute composée de Gaulois, il y en avait quel- 
ques-uns qui ne pouvaient oublier les intérêts 
de leur nation, ce qui est fort naturel. La 
nuit venue, Labiénus assemble les tribuns et. 
les centurions du premier ordre, leur commu- 
nique son dessein, leur recommandant de dé- * 
camper avec plus de confusion et de désordre 
que les Romains n’ont coutume de le faire < 
afin de persuader à l’ennemi que la peur les 
troublait. Par ce stratagème, il dounc à sa re- 
traite un air de fuite. La grande proximité des 
deux camps fit qu’avant le jour les Barbares 
apprirent par leurs coureurs ce qui se passait 
chez les nôtres. 

A peine notre arrière-garde était-elle sortie 
du camp , que s’encourageant les uns les autres 
à ne pas laisser échapper une proie tant dé- 
sirée, et à ne pas perdre l’occasion favorable, 
en attendant le secours des Allemands, les 
Gaulois se disent qu’il serait honteux pour 
eux, étant aussi supérieurs en forces, de n’oser 
attaquer une poignée de fuyards à demi-vain - 
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eue parla frayeur, et embarrassée de bagage. Us 
passent donc la rivière, résolus de combattre 
dans un poste fort désavantageux pour eux. 
Labiénus s’en était douté; pour les attirer tous 
Ÿ en deçà de la rivière , il continue de feindre 
dans sa marche d’être saisi de crainte, et 
avance doucement. Alors s’étant fait précéder 
de quelques pas par son bagage, et l’ayant 
établi sur une hauteur. Soldats, dit -il à ses 
troupes, vous avez enfin ce que vous desirez; 
vous tenez l’ennemi engagé dans un mauvais 
poste : montrez sous nos ordres cette même 
valeur, qui s’est si souvent signalée sous ceux 
de notre général ; figurez-vous qu’il vous voit, 
et que vous combattez en sa présence. Aussitôt 
il tourne bride contre les Gaulois, range ses 
troupes en bataille, euvoie quelque cavalerie 
garder le bagage, et met le reste sur les 
ailes. Alors les nôtres poussaut de grands 
cris, lancent leurs javelots sur l'ennemi, qui 
voyant venir contre lui, eu bon ordre, ceux 
qu’il croyait prendre la fuite , ne peut pas 
même soutenir leur choc, et s’enfuit dans ses 
forêts à la première attaqne. Labiénus les 
poursuivit avec sa cavalerie, en tua un grand 
nombre, fit beaucoup de prisonniers , et peu 
de jours après reçut les soumissions de ce 
peuple; caries Allemands qui venaient à sou 
secours, instruits de sa fuite, se retirèrent 
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chez eux : ceux des parens d’Induciomare qui 
étaient les auteurs de la révolte, quittèreut 
le pays pour les accompagner. Ciogétorix , 
comme nous l avons dit, étant resté toujours 
fidèle aux Homains, eut le gouvernement de 
cette nation. 

t> « 

César s’y étant rendu à son retour de Guel- 
dre, résolut, pour deux motifs particuliers, 
de passer le Rhin : d’abord , pour punir, les 
Allemands d’avoir donné du secours à ceux de 
Trêves ; en second lieu , pour ôter cette re- 
traite à Ambiorix. Dans ce dessein, il fit con- 
* 

struire un pont un peu au-dessus de l’eudroit 
où il avait précédemment fait passer scs trou- 
pes ; et comme on se souvenait de la ma- 
nière dont on avait construit le premier, ce 
second fut fini en peu de jours, taut les ou- 
vriers y travaillèrent avec ardeur. Il y laissa 
une forte garnison du côté de ceux de Trêves, 
pour empêcher ce peuple de remuer ; et passa 
le fleuve avec le reste de ses légions et de 
sa cavalerie. Ceux de Cologne, dont il avait 
déjà reçu des otages, et qui s’étaient soumis , 
envoient des députés pour se justifier, et l’as- 
surent qu’ils n’ont nullement secouru les peu- 
ples de Trêves , ni violé leur foi; ils le prient 
de les épargner, de ne point les confondre 
avcoles Allemands; que cc serait punir les 
‘iunocens comme les coupables : ils ajoutent 
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que s’il veut encore tics otages, ils offrent de 
lui en donner. Par l'enquête que fit César, il 
connut que c’étaient les Suèves qui avaient 
envoyé le secours; il reçut les excuses de 
ceux de Cologne , et s’informa des passages 
et des chemins qui conduisaient dans le pays 
des Suèves. 

Peu de jours après, il apprit de ceux de 
Cologne , que les Suèves assemblaient toutes 
les troupes dans un seul endroit, et qu’ils 
avaient donné ordre aux nations de leur dé- 
pendance d’envoyer à leur secours de l’in- 
fanterie et de la cavalerie. Sur cet avis , il se 
pourvoit de vivres, se poste dans nu lieu favo- 
rable , et ordonne aux Ubieus de quitter la 
campaguc , pour se retirer dans les villes, 
eux , leur bétail, et tout ce qu’ils possédaient. 

Il espérait par-là que la famine , e^ l’iucapa- 
eité des Suèves , les pousseraient à la dure 
nécessité du combat: il ordonna encore aux ' 
Ij biens d’envoyer partout des éclaireurs, pour 
découvrir ce qui sc passait chez ces Barbares; 
ils obéirent, et peu apres ils lui rapportèrent, 
que sur la nouvelle de l’arrivée de l’armée 
romaine, les Suèves «.s’étaient retirés jus- 
qu’à l’extrémité de leur pays avec toutes leurs 
troupes , et celles de leurs alliés ; que dans cet 
endroit il y avait une forêt immense, appelée 
la forêt ISoirc, qui s'étend fort avant daus le 
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pays, et que, comme un mur naturel, elle 
sépare les Chérusqucs des Suèvcs, les défen- 
daut des incursions les uns des autres : que 
les Suèves avaient résolu d’attendre les Ro- 
mains à l’entrée de cette forêt. 

Puisque nous en sommes là , il ne sera pas 
hors de propos de parler ici des mœurs des 
Gaulois et des Allemands, et de faire voir les 
différences qui existent entre les deux na- 
tions. Non-seulement les divers peuples de ht 
Gaule, les villes, les bourgs et les villages, 
mais encore presque toutes les familles se di- 
visent en plusieurs factions, à la tête des- 
quelles sont ceux qui ont le plus de crédit. 

* Ceux-ci exercent un pouvoir arbitraire; dans 
les conseils, ils font tout résoudre suivant 
leur volonté. Il Semble que cette constitution 
politique remonte très -haut, pour garantir 
les petits de l’oppression des grands. Car cha- „ 
cun a soin de protéger ceux de son parti, et 
d’empêcher qu’ils ne soient accablés; sinon 
il perdrait lui-même toute son influence. Il 
en est de même pour le gouvernement général 
de la Gaule , dont toutes les nations sont di- 
visées en deux partis. 

lorsque César vint dans les Gaules , les Au- 
tunôis étaient à la tête de l’un de ces partis, et 
les Francs-Comtois à la tète de 1 autre. Ces der- 
niers se trouvaient être les plus faibles , paîtee 
: l3. * 
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que de toute ancienneté ceux d’Autun avaient 
été leurs maîtres, et qu’ils étaient soutenus par 
de grandes alliances. C’est ce qui porta les 
Francs -Comtois à rechercher l’amitié des 
Allemands et d’Arioviste , qu’ils mirent dans 
leurs intérêts par de grands présens et de 
grandes promesses. Cette union les rendit si 
puissans, qu’après avoir gagnéqdusieurs ba- 
tailles sur leurs rivaux , et détruit toute leur 
noblesse, ils engagèrent dans leur parti la 
plupart des alliés de ceux d’Autun, reçurent 
en otages les eufaus des principaux Autu- 
nois , les obligèrent à faille publiquement 
serment de ne jamais rien entreprendre con- 
tre eux, s’emparèrent d’une partie de leurs » 
frontières, et enfin sc rendirent souverains de 
toute la Gaule. Divitiacus touché du triste 
état de ses compatriotes, était allé à Rome im- 
plorer en leur nom le secours du sénat; mais 
il eu était revenu sans rien obtenir. L’arrivée 
de César changea tout : les otages des Àutu- 
nois leur furent rendus , leurs anciens alliés 
leur revinrent, et il leur en acquit de nou- 
veaux, parce qu’on remarquait que leurs 
amis étaient traités avec plus de douceur et 
de ménagement que les autres : enfin pour tout 
le reste il augmenta leur crédit et leur auto- 
rité, et fit perdre aux Francs-Comtois leur 
prééminence. Les Rhéiuois prirent leur place; 


DES GAULES. LIV. Vl. ig« 

<jC comino ils passaient pour jouir auprès de 
César d’une faveur égale à celle tics Autn- 
uois, ceux que d’aucienues inimitiés éloi- 
gnaient de ces derniers, se jetaient dans le 
parti des Rhémois. Ces derniers étaient très- 
attentifs à les protéger , et conservaient par- 
la le nouveau crédit qu’ils avaient acquis eu 
si peu de temps; de sorte que si les Autunois 
étaient les plus aneieus dans la faveur, les 
Rhémois y tenaient le secoud rang. 

Dans toute la Gaule il n’y a que deux sortes 
de personnes qui soient en quelque estime et 
en quelque considération ; les druides ou les 
prêtres , et la noblesse ou les chevaliers. Car 
. le peuple y est presque regardé comme es- 
clave ; il ne peut rien par lui-même et n’entre 
dans aucun couseil. La plupart d’entre eux, 
lorsqu’ils Sont accablés de dettes et d’impôts , 
ou opprimés par la violence des grands , s’at- 
tachent à quelqu un , qui a la même autorité 
sur eux qu un maître sur ses esclaves. Les 
druides sont chargés des choses divines , des 
sacrifices, tant publics que particuliers, et 
expliquent ce qui a rapport à la religion. Ils 
ont soin de 1 instruction et de l'éducation de la 
jeunesse, qui a pour eux le plus graud respect. 
Ils prennent connaissance de tous les diffé- 
rends, tant publics que particuliers. Se commet- 
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il quelque meurtre , s’élève-t-il quelque con- 
testation outre des héritiers, ou si l’on sc 
dispute sur les bornes d’un champ , eux seuls 
en jugent, eux seuls décernent les peines et 
t les récompenses. Si quelqu’un , quelle que soit 
sa condition, refuse de sc soumettre à leurs 
arrêts, il est exclu de la participation à leurs 
sacrifices; c’est là chez eux un châtiment 
terrible : celui qui l’a mérité passe pour un 
impie®et un scélérat, et tout le monde l’a- 
bandonne; personne ne veut ni le voir, ni lui 
parler : on le regarde comme un pestiféré 
que l’on évite , de peur de la contagion ; on 
ne lui rend point de justice : il est l'objet du 
mépris universel. Tous les druides n’out qu’un . 
sein chef : son autorité est absolue; lui mort, 
le plus considérable de ceux qui lui survivent, 
lui succède : s’il se trouve plusieurs préten- 
daus , l’affaire est décidée entre eux par élec- 
tion , et quelquefois par les armes. Tous les 
ans ils s’assemblent eu une certaine saison sur 
la frontière du pays Chartrain , qui passe pour 
être le centre de la Gaule , et dans un lieu 
consacré à ces assemblées. Là ceux qui ont 
quelque différend, se rendent de toutes parts, 
et acquiescent à leurs décisions. On droit que 
leur discipline antérieure vient de l’ Angle- 
terre , d ? où elle a passé eu Gaple ; de là les 
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voyages qu’y entrepreuneut les personuo qui 
désirent eu être plus partieulièremeut in- 
struites. , x 

Les druides no vont point à la guerre, ne 
paient point d’impôts, et ils sont exempts de 
tontes charges et de toutes contributions. 
Tant de privilèges engagent une foule d’iudi- 
vidus à entrer parmi eux , et les pères à y 
envoyer leurs enfaus. On dit qu’ils y appren- 
nent par cœur un grand nombre de vers : 
aussi quelques-uns restent-ils vingt années 
sous la discipline de leurs maîtres , qui ne 
permettent pas qu’on écrive ces vers, quoi- * 
que dans presque toutes les autres affaires et 
publiques et particulières , ils se servent de 
caractères grecs. Il me paraît qu’ils ont pris 
la méthode de ne pas faire écrire , pour deux 
raisons : la première, parce qu’ils ne veulent 
point révéler au vulgaire leurs mystères; la 
seconde, de peur que leurs élèves ayaut ces 
vers écrits , ne cultivent moins leur mémoire ; 
en effet , il arrive presque toujours que quand 
on a les choses éprîtes , on les apprend avec 
moins d’application. Une de leurs principales 
maximes est que l’ame ne meurt point , mais 
qu’à la mort elle passe d’uu corps dans un 
autre; icc qu’ils croient très-utile pour en- 
courager à la vertu , et faire mépriser la 
mort. Ils traitent encore de plusieurs autres 
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aystèmes sur les astres et leur mouvemeut , la 
‘ grandeur et l’étendue de l’univers , la nature 
des choses, la majesté et je pouvoir des dieux 
immortels; et ils les enseignent à la jeunesse. 

Le second ordre est celui des chevaliers 
ou des nobles, qui prennent tous les armes, 
quand il y a quelque guerre ; et avant l’arri- 
vée de César il y en avait presque tous les 
ans, soit pour attaquer, soit pour se défen- 
dre. Plus quelqu’un parmi eux a de puissance 
et do biens , plus il a de vassaux et de 
a dieu s. C’est la seule marque de distinction 
qu’ils connaissent. 

Toute la nation gauloise est fort supersti- 
tieuse ; en sorte que, dans leurs grandes mala- 
dies, et dans les dangers où ils se trouvent à la 
guerre, ils ne font pas difficulté d’immoler des 
hommes, ou de promettre par serment d’en 
sacrifier, et ils emploient les druides à ce rni- 
uistère; ils s’imaginent ne pouvoir apaiser leurs 
dieux qu’en leur offrant vie pour vie : ils ont 
même établi des sacrifices publics de cette es- 
pèce. D’autres ont des statues d’osier d’uuo 
énorme grandeur, qu’ils remplissent d’hom- 
mes vivaus; ensuite ils y mettent le feu, et 
les fout expirer dans les flammes. Ils choi- 
sissent de préférence des voleurs et des bri- 
gands , ou des hommes coupables de quelque 
autre faute : ils croient qu’un pareil sacrifice 
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est bien plus agréable à leurs dieux; mais 
quand il leur eu manque, ils leur substituent 
des victimes innocentes. 

Leur grand dieu est Mercure, dout ils 
multiplient les statues : ils le croient l'inven- 
teur des arts , le guide des voyageurs dans 
les chemins et dans les routes, le patron des 
marchands. Après lui, les divinités les plus 
révérées sout Apollon , Mars , Jupiter et Mi- 
nerve, sur lesquels ils ont à peu près les 
mêmes idées que les autres peuples. Ils 
croient qu’Apollou a la vertu de guérir, que 
Minerve préside aux arts , que Jupiter possède 
l’empire du ciel, que Mars est l’arbitre de la 
guerre. La plupart du temps, ils fout vceu 
de consacrer à Mars les dépouilles de l’en- 
nemi , et après la victoire ils lui sacrifient le 
bétail dont ils se sout reudus maîtres; le reste 
est déposé dans un lieu propre à cette desti- 
nation, et l’on voit dans plusieurs villes de 
ces monceaux entassés dans des lieux consa- 
crés. Il arrive rarement, qu’au mépris de la 
religion , quelqu’un cache le butin qu’il a 
fait, ou Ose détourner un objet quelconque 
> de ce qui a été mis en dépét; les châtimeus 
les plus cruels sout attachés à un pareil crime. 

Les Gaulois se disent descendus de Pluton; 
c’est une tradition qu’ils tiennent dos druides. 
En conséquence, ils mesurent le temps par le 
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nombre des nuits, et non par celui des jours. 
Soit qu’ils commencent les mois ou les au* 
nées , ou qu’ils parlent du temps de leur nais- 
sance, toujours la nuit précède le jour. Quant 
aux autres usages, les Gaulois ne diffèrent 
guère du reste des peuples , que parce qu’ils 
ne permettent à leurs enfaus de paraître de- 
vant eux eu public, que lorsqu’ils sont en âge 
et eu état de porter les armes. Ils jugent in- 
décent de laisser leurs enfaus en bas âge se 
montrer publiquement «à leurs regards. 

Un homme en sc mariant est obligé de 
mettre dans la communauté la môme somme , 
estimation faite, qu’il a reçue pour la dot 
de sa femme : on dresse un état de tout cet 
argent, et les intérêts qu’il a rapportés eu 
sont mis à part; les deux sommes et ce 
qu’elles ont produit appartiennent au survi- 
vant. Le mari a puissance de vie et de mort 
sur sa femme, comme sur ses enfaus. Quand 
un personnage de distinction meurt, ses pa- 
rens s’assemblent , et si sa femme est soup- 
çonnée, on lui donne la question comme «à 
un esclave; et si elle est convaincue, on la 
brûle, après lui avoir fait souffrir les plus 
cruels tournions. Leurs funérailles sont ma- 
gnifiques et somptueuses pour le pays : on 
y brûle tout ce qui paraît avoir été l’objet 
des affections du défunt, jusqu'aux animaux 
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eux-mèmes ; il u’y a pas fort long-temps en- 
core que les esclaves et les affranchis que 
l’on savait qu’il avait aimés, étaient jetés au 
feu avec son corps. 

Daus leurs républiques qui passent pour 
bien réglées , il est établi par les lois , si l’on 
apprend d’après le bruit public ou autrement 
quelque affaire concernant l’état, d’en infor- 
mer le magistrat, sans le communiquer à au- 
cun autre : car on sait que souvent des per- 
sonnes imprudentes et sans expérience, 
effrayées par de faux bruits , sont capables 
de se porter aux plus grande-*' extrémités , et 
de prendre un mauvais parti sur des cas de 
la dernière importance. Le magistrat n en 
découvre au peuple que ce qu il juge conve- 
nable, et cache le reste. Il n y a qu au conseil 
qu’il soit permis de parler d’aflaires détat. 

Les Allemands out des coutumes fort dit- 
férentes. Ou ne voit chez eux ni druides pour 
la religion, ni sacrifices. Ils ne mettent au 
nombre des dieux , que ceux qu’ils voient et 
dont ils éprouvent visiblemcut 1 assistance. 
Tels sont le Soleil 4 , la Lune et Vulcaiu; ils 
n’out pas la moindre notion des autres, loute 
leur vie se passe à la chasse et à la guerre. Ils 
s’endurcissent au travail et à la fatigue dès 
l’enfance. Ils estiment fort feux qui sont long- # 
temps sans barbe; ils prétendent qu ils en 
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deviennent plus vigoureux et plus robustes. 
C’est une honte parmi eux d’avoir commerce 
avec une femme avant l’âge de vingt ans ; ce 
qui ne peut demeurer incounu , parce qu’ils se 
baignent pêle-mêle dans les rivières , et qu’ils 
ne sont couverts que d’une simple peau , ou 
de quelque autre habillement fort court, qui 
laisse à nu la plus grande partie de leur 
corps. 

Ils ne s’attachent poiut à l’agriculture , et 
ils ne vivent pour ainsi dire que de lait, de 
fromage et de chair. Nul n’a un champ fixe, 
et qui lui appartienne eu propre; mais tous 
les ans , les magistrats et les anciens eu assi- 
guent un où il leur plaît, à uue communauté 
ou à uue famille, proportionnellement au 
nombre des membres qui la composent, et' à 
la fin de l’année ils les fout passer ailleurs. Ils 
apportent plusieurs raisons de cet usage : c’est 
pourqu’on ne s accoutume pas dansun endroit, 
au point de sacrifier les armes à l’agriculture; 
pour éviter qu’il ne prenne envie à chacun 
de s’étendre, et qu’à la fin les 'grands ne 
chassent les petits; pour que l’on ne sougo 
pointa bâtir des maisons commodes, contre le 
froid et le chaud ; et que personne ne cherche à 
s enrichir, ce qui ne manque presque jamais 
de faire naître la division et la mésiùtclligcuce; 

< nf!u pour entretenir l’union et la paix parmi 
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la multitude, qui voit que les plus puissaus 
ue sout pas plus riches que les autres. 

Un très-grand honneur pour ces peuples , 
est de voir le pays borné, de tous côtés, par 
de vastes déserts. C’est , selon eux , une 
marque de valeur, que leurs voisins aient 
quitté leurs habitations, et que personne 
n’ose s^établir auprès d’eux ; d’ailleurs ils 
s’en croient plus en sûreté, et plus à couvert 
des incursions subites. Lorsqu’une natiou a 
une guerre offensive ou défensive, elle nomme 
des chefs pour, la diriger, et leur donne 
pouvoir de vie et de mort. En temps de paix, 
ils n’ont point de magistrat général; mais les 
principaux , chacun dans leur province ou 
dans leur quartier, rendent la justice et dé- 
cident les procès. Les brigandages hors des 
bornes de chaque nation , n’ont rien de flé- 
trissant; ils ne se font, suivant eux, que pour 
exercer la jeunesse et pour éviter l’oisiveté. 
Lorsque, daus le conseil, un des principaux 
d’entre eux s’est déclaré chef de quelque entre- 
prise , afin que ceux qui veulent le suivre se 
prononcent, quiconque approuve son dessein 
et consent à l’avoir pour commandant , se lève 
et lui promet de le seconder, ce qui lui attire 
de grands applaudisscmcns : ceux qui après 
celte promesse, ne le suivent pas, passent 
pour des déserteurs et des traîtres indignes 
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de toute eonfiaucc. Le droit d’hospitalité est 
sacré chez eux : quel que soit le motif qui 
vous fasse recourir à eux, vous êtes sûr 
de leur protection , et d’y trouver un asile 
inviolable; toutes leurs maisons vous sont 
ouvertes , et vous y êtes nourri. 

Autrefois les Gaulois étaient plus braves 
que les Allemands, et ils portaient souveut 
la guerre chez eux ; et comme ils manquaient 
de terres , à cause de leur grand nombre, 
ils envoyaient des colonies au-delà du Rhin. 
C’est ainsi que les cantons les plus fertiles 
de l’Allemagne situés vers la Forêt Noire, qui 
a été connue des Grecs, comme on le voit 
par Kratosthènc et par quelques autres, qui 
la nomment Orcyuie , tombèrent au pouvoir 
des Toulousains qui s’y établirent ; ils y sont 
restés jusqu’à présent en grande réputation 
de justice et de valeur; ils y vivent encore 
aujourd’hui dans la mène pauvreté, la même 
indigence et la même frugalité que les Alle- 
mands , s’habilleut et se nourrissent comme 
eux. Quant aux Gaulois , le voisinage de la 
province romaine, et la connaissance du com- 
merce de mer, les a rais dans l’abondance et 
dans l’usage des plaisirs. Peu à peu accoutu- 
més à se laisser battre , après avoir été vaincus 
plusieurs fois , ils ne se comparent plus aux 
Allemands en valeur. 
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Cette Forêt Noire, <îont on vient de parler, 
a neuf journées eu latitude : on ne peut dé- 
terminer autrement son étendue; car ces 
peuples ne connaissent point les mesures itiué 2 
raircs. Elle commence aux frontières de la 
Suisse , de Spire et de Bâle, et s’étend le long 
du Danube jusqu’aux confins des Daccs et de 
la Transylvanie. De là elle tourne sur la gauche 
dans des contrées éloignées de ce fleuve, et 
par sa vafcte étendue touche aux pays de di- 
vers peuples.il n’y a point d’Allemand qui. 
dise en avoir trouvé l’extrémité , quoiqu’il ait 
marché soixante jours , ni découvert où elle 
commence. Il est certain qu’elle rcüfermc plu- 
sieurs bêtes sauvages qu’on ne voit point ail- 
leurs. Voici celles qui diffèrent surtout des 
, autres , et qui méritent le plus d’être remar- 
quées. 4 

Il s’y trouve une espèce de boeuf ressem- 
. blaut au cerf, lequel a au milieu du front une 
corne plus grande et plus droite que celles 
que nous connaissons , et dont le haut se par- 
- tage en plusieurs branches comme uuc palme ; 
le mâle et la ferrçclle se ressemblent, et leurs 
cornes ont la même forme et la même gran- 
deur. 

D’autres qu’on nomme élans, ont la figure 
d’une chèvre, et la peau tachetée; mais ils 
sont un peu plus grands; ils n’ont point de 
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cornes , point de jointures aux jambes , et ne 
peuvent par conséquent ni se coucher , ni sc 
relever dans leur chute. Les arbres leur ser- 
vent de lit, ils s’appuient contre, et se repo- 
sent en s’inclinant un peu. Lorsque les chas- 
seurs ont découvert à leurs traces les arbres 
contre lesquels ils vont gîter ; ou ils les dé- 
truisent par la racine, ou ils les scient, de 
manière qu’ils puissent encore se soutenir 
debout, et lorsque l’animaj vient s’appuyer 
contre, il les renverse par sa pesanteur, et 
tombe avec ces arbres : c’est ainsi qu’on s’eu 
rend maître. 

Une troisième espèce est celle des taureaux 
sauvages, un peu plus petits que les éléphans: 
du reste pour la forme, l’apparence et la cou- 9 
leur, ils ressemblent aux taureaux privés; 
mais ils sont très-forts et très-légers à la course, 
de sorte qu’ils n’épargnent ni les hommes , 
ni les animaux , quand ils en ont aperçu : on . 
les prend dans des fosses faites exprès , et on 
les y assomme. C’est par cette sorte de chasse 
que les jeunes gens s’exercent et s’endurcis- 
sent au travail; ceux qui eu tuent le plus , et 
qui en rapportent les cornes pour preuve , 
reçoivent de grandes louanges : ces quadru- 
pèdes ne se peuvent apprivoiser , quelque pe- 
tits qu’on les prenne. La grandeur, la forme et 

’a nature de leurs cornes sont fort différentes 
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de celles tic uos bœufs. On les recherche avec 
un grand soin ; on les garnit d’argent par le 
bord , et l’on s’en sert à boire dans fes festins. 

César instruit par les coureurs de ceux de 
Cologne, que les Suèves s’étaient retirés dans 
leurs forêts, résolut de ne pas avancer plus 
loin, de peur (le manquer de vivres, parce que, 
nous l’avons déjà dit, les Allemands. ne cul- 
tivent que peu leurs terres. Mais pour retenir 
ces peuples par la crainte de son .retour , et 
les empêcher d’envoyer du secours eu Gaule , 
après avoir fait repasser le Rhin à sou année , 
il ne fit couper de son pont qu* environ deux 
cents pieds du côté qui touchait au territoire 
<lc Cologne; et au bout opposé qui touchait 
à la Gaule, il lit bâtir une tour à quatre étages, 
y laissa douze cohortes en garnisou; fortifia, 
particulièrement ce poste, et en donna le coin, 
mandement aujeune C. Volcatius Tullus. Pour 
lui, quand les blés commençaient à mûrir, il 
marcha contre Ambiorix et traversa la forêt 
des Ardennes, qui est la plus grande des 
Gaules, et qui s’étend depuis le Rhin et les 
frontières de Trêves jusqu’au Hainnut, sur 
un espace de près de deux ccuts lieues. Il fit 
prendre les devants à I.. Minucius l.asilus ave< 
toute la cavalerie, espérant que par sa dili- 
gence il pourrait profiter de quelque cireon- 
/. ' 
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s tance favorable. 11 l’avertit de ne pas faire 
allumer de feu dans son camp, de peur qu’on 
ne s'aperçût de loin de sou arrivée; il l’assura 
qu'il le suivrait incessamment. 

Basilus obéit ponctuellement, et sa marche 
ayant été plus rapide que ne pensaient les Bar- 
bares, il eu surprit plusieurs dans la campa- 
gne. Sur ce qu’il apprit d’eux, il marcha contre 
„ Ambiorix, qui, suivant les rapports, n’avait 
que peu de cavalerie avec lui. Dans toutes les 
entreprises, même daus les militaires, la for- 
tune a toujours la plus grande part. En effet, 
comme ce fut un grand hasard de surprendre 
Ambiorix avant qu’il ne pût se mettre sur ses 
gardes, et que la renommée ou des courriers 
ne lui eussent rien fait savoir de la marche de 
Basilus; ce fut aussi un grand bonheur pour 
Ambiorix d’avoir pu s’échapper, apres avoir 
perdu tout son équipage, ses armes, ses cha- 
riots, ses chevaux. Ce qui le sauva, c’est que 
sa maison étant située daus les bois, comme 
le sont presque toutes celles des Gaulois, 
qui, pour se garantir des ardeurs du soleil, 
les bàtisseut prés des forets et des rivières, 
ses compagnons arrêtèrent quelque temps les 
nôtres daus un défilé. Un des siens profita de 
♦ ec moment pour le faire monter à cheval; en- 
suite les bois couvrirent sa fuite Ainsi la 
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fortune fut pour beaucoup et dans le péril 
qu’il courut alors, et daus la manière dont il 
s’eu tira. 

Ambiorix ne rassembla point scs troupes : 
est-ce parce qu’il ne jugeait pas à propos de 
combattre, ou parce qu’il n’eu eut pas le 
temps, à cause de l’arrivée soudaine de notre 
cavalerie > qu’il croyait suivie de tout le reste 
de l’armée? c’est ce qu’on ne sait point. Ce 
qu’il y a de certain , c’est qu’après sa fuite il 
envoya secrètement avertir ceux de la cam- 
pagne de prendre garde à eux : les uns se 
sauvèrent dans les Ardennes, d’autres dans 
, les marais; les plus voisins de l’Océan , se 
cachèrent dans ces îles que forment les, ma- 
rées. Plusieurs abandonnant le pays, se réfu- 
gièrent avec tous leurs biens auprès des per- 
sonnes avec lesquelles ils avaient le moins do 
liaison. Càtivulcus, roi de la moitié du pays 
de Liège , qui s’eiait uni aux projets d’Ambio- 
rix, se sentant accablé de vieillesse, et hors 
d’état de supporter les fatigues de la guerre 
ou de la fuite , après avoir maudit mille fois 
Ambiorjx qui l’avait embarqué dans cette en- 
treprise, s’empoisonna avec de l’if, arbre très- 
commun en Gaule et en Allemagne. 

Les peuples de Coudros et du Limbourg, 
Allemands .d’origine et réputés comme tels , 
lesquels sont établis entre le canton.dc Liège 
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et celui de Trêves, députèrent aussitôt vers 
César pour le prier de ne point les mettre au 
<S nombre de ses ennemis , et de ne point re- 
garder comme rebelles tous les Allemands 
d’en -deçà du Hhin,lui représentant qu’ils 
n’avaient ni pensé à la guerre , ni à secourir 
Ambiorix. César s’en étant informé près des 
captifs, et ayant appris qu’ils ne lui en 
avaient point imposé , leur promit de n’exercer 
aucun ravage dans leur pays, à condition 
qu’il lui remettraient les Liégeois qui s'étaient 
réfugiés chez eux. Ensuite il partagea ses 
troupes en trois corps, et fit transporter le 
bagage de toutes ses légions dans le château , 
de Tongres situé presque dans le cœur du 
pays de Liège, où Titurius et Àurunculeius 
avaient eu leur quartier d’hiver. Ce lieu parut 
d’autant plus convenable à César, que les 
fortifications qu’on y avait faites l’année pré- 
cédente, étaient encore en é?at, ce qui épar- 
gnait bien du travail aux troupes. Il y laissa 
pour garder les bagages la quatorzième lé- 
gion , une des trois qui avaient été levées de- 
puis peu en Italie; confia cette légion et la 
garde du camp à Q. Tullius Cicéron , et y 
joignit deux cents cavaliers. 

En même temps, il envoya T. Labiénusavcc 
trois autres légions vers l’Océan , dans le pays 
voisin de t la s Gueldre et du Brabant; et Tré- 
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bonius eut ordre de marcher avec un pareil 
nombre vers la province voisine de Namur, 
et de la ravager. Pour lui , avec les trois lé- 
gions qui restaient, il prit le chemin de l’Es- 
caut qui se jette dans la Meuse, afin de se 
rendre à l’extrémité des Ardennes , où il avait 
appris qu’Ambiori ; s’était retiré avec quelque 
cavalerie. En partant, il assura qu’il serait de 
retour dans sept jours, terme auquel il fau- ♦ (I 
drait délivrer du blé à la légion laissée à la 
garde du château. Il recommanda aussi à La- 
biénus et à Trébonius de revenir ce même 
jour, pourvu qu’ils pussent le faire sans pré- 
judice pour la république, afin de délibérer 
de nouveau , si , après avoir examiné les des- 
seins des ennemis , on pourrait recommencer 
la guerre. 

Ils n’avaient, comme on l’a dit, ni troupes 
réglées sur pied, ni forts , ni villes en état de 
défense; ce n’était qu’une populace dispersée 
en divers endroits. Les bois, les marais, les 
cavernes , les lieux les plus cachés et les plus 
sauvages , tout leur était bon , pourvu qu’ils 
s’y crussent en sûreté. Ces retraites étaient 
connues du voisinage ; mais il ne fallait pas 
moins prendre de précautions en y pénétrant. 
L’armée eu corps n’avait à la vérité rien à 
craindre d’hommes dispersés ot effrayés : le 
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(langer n’était que pour chaque soldat isolé- 
ment, ce qui pourtant touchait en partie au 
salut des troupes : car l’avidité du pillage en 
entraînait plusieurs au loin, et lés forêts, 
dont! les routes étaieut peu larges et peu 
frayées les empêchaient de marcher eu trou- 
pes. Si l’on voulait terminer cette guerre, et 
exterminer cette race de malfaiteurs , il fallait 
• envoyer plusieurs petits détachemens et tout 
permettre aux soldais : si au contraire on les 
retenait en corps , attachés à leurs enseignes, 
suivant l’ordre et l’usage de l’armée romaine, 
la nature- même du pays défendait les Bar- 
bares , qui ne manquaient pas de courage 
pour dresser des embuscades, et envelopper 
ceux qui s’écartaient. Au milieu de ces ob- 
stacles , on prenait les précautions convenu- » 
blés; on aimait mieux ne pas leur faire tant 
de mal , malgré le désir qu’ou avait de se 
venger, que de trop exposer les troupes pour 
les auéantir.. César envoya donc chez tous les 
peuples voisins des Liégeois, les inviter par 
l'espérance du butin à venir piller cette na- 
tion ; parce qu’il aimait mieux exposer la vie 
des Gaulois dans ces forêts, que celle des 
siens , et qu’il voulait que ces perfides, en- 
vironnés d’un si grand nombre d’hommes 
acharnés à leur destruction , périssent eutiè- 
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reincnt, sans qu’il en restât ni nom ni vestige : 
l'espoir du pillage no manqua pas d’y en at- 
tirer bientôt un très-grand nombre. 

Taudis que l’on traitait ainsi les Liégeois de 
tous côtés, approchait le septième jour qu’avait 
fixé César pour se rendre au château de Ton- 
grcs où se trouvaient le bagage et la qua- 
torzième légion. Ou peut voir ici combien la 
fortune influe sur les succès militaires, et com- 
bien elle peut y faire survenir d’incidens. Les 
ennemis étaient dissipés et frappés de terreur, 
comme on l’a dit : ils n’avaient point de trou- 
pes qui pussent causer la moindre crainte; 
lorsque la renommée ayant appris au-delà du 
Rhin que l’on saccageait le pays des Liégeois, 
et que tous les peuples voisins étaient invités 
à venir les piller, les nations de la Westphalic 
voisines du Rhin, lesquelles , comme on l’a fait 
voir, avaient donqé retraite chez eux à ceux 
de la Gueldre et de Zutplien, lèvent deux 
mille chevaux , passent le Rhin sur des vais- 
seaux et des barques , dix lieues au-dessous 
du pont à demi détruit par César, et où il 
avait laissé une garde : ils entrent dan9 le pays 
des Liégeois , ramassent plusieurs de ceiwt que 
la fuite avait dispersés, et font un grand butin « 
de bétail > dont ils sont très-avide9. Encouragés 
par ce succès, ils s’avancent plus loin ; accou- 
tumés, dès l’enfance , a la guerre et au bri- 


-v» — •' — 


Digitized by Google 


*it6 I.A GUERRE 

gaiidage, les marais ni les forêts ne sont pas 
capables de les arrêter. S’étant informés de 
leurs captifs du lieu où était César, ils appren- 
nent qu’il s’est éloigné avec toutes ses troupes ; 
et mi de ceux-ci leur adressant la parole : 
Pourquoi, leur dit -il, vous bornez-vous à 
une proie si misérable et si chétive, quand 
vous pouvez en un moment vous enrichir? 
Vous serez en trois heures q Tongrcs ; l’armée 
romaine y a laissé toutes ses richesses. La 
garnison y est si peu nombreuse qu’elle ne 
suffit pas «à border le rempart, et que per- 
sonne n’ose sortir de son poste { Dans cette 
flatteuse espérance , ils cachent le butin qu’ils, 
avaient déjà fait, et ma rebeu t à ce château 
sous la conduite de ce mêjnc prisonnier, qui 
Les avait si bien instruits. 

Cicéron qui, tous les jours précédons, 
s'était occupé, suivant l’ordre de César, de 
retenir avec le plus grand soin les soldats 
dans le camp, et qui n’avait pas même permis 
a un seul valet de sortir de l’enceiute de ses 
rctranchemens ; le septième jour, désespérant 
de voir César de retour à l’époque marquée, 
parce qu’ai entendait dire qu’il était encore 
allé plus loin, et qu’on ne parlait point de son 
retour, fut touché d’enteudre le soldat blâmer 
sa patience, et crier qu’on était donc assiégé, 
piîîsqu’ on n’osuit sortir. Persuadé qu’ayant 
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autour de lui neuf légions et uue nombreuse 
cavalerie, tandis que les eunemis sont dissipés 
et presque détruits, il ne doit craiudrc aucun 
accident à trois milles de son camp ; il envoie 
cinq cohortes couper des blés daus un endroit 
qui n’eu était séparé que par une colliuc. II 
v avait dans le camp plusieurs malades de 
toutes les légions. Euviron trois cents de ces 
malades qui s'étaient rétablis pendant les sept 
jours, sont euvoyés avec les cinq cohortes : 
enfin un grand nombre de valets et de bêtes 
de somme les suivent. 

Daus ce moment même , la cavalerie alle- 
mande arrive, et sur-le-champ elle s’efforce 
de pénétrer dans le camp par la porte Décu- 
inane : on ne la vit, à cause d’au bois qui 
• l’avait couverte, que quand elle fut tout pro- 
che du camp ; de sorte que les marchands qui 
avaient leurs tentes près des rctranchemcns , 
n’eurent pas le temps de se retirer. Les nôtres 
qui ne s’attendaient à rien, eu furent si sur- 
pris, qnejla cohorte qui était de garde, soutint 
à peine le premier choc. Les cuucmis courent 
d’âne porte à l’autre chercher une entrée, et 
nos soldats ne savent quelles manœuvres exé- 
cutcr pour les garantir toutes. Heureusement 
les autres entrées étaient à couvert d’insulte, 
tant par leur position naturelle, que par les 
fortifications qu’on y avait ajoutées. L’effroi 
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règne dans tout le camp : on 6e demande î’uu 
à l’autre la cause du trouble, et l’on ne pense 
ni a sc réunir sous les cuseigues, ni «à donner 
à chacun sou poste à défendre. L’un dit que 
le camp est déjà emporté; l’autre que l'armée 
est taillée en pièces, le générai tué, et que 
l'ennemi est venu tomber sur eux après sa 
victoire. La plupart se forgent des craintes 
superstitieuses au sujet du camp même, et se 
rappellent la disgrâce de Cotta et de Titurius, 
qui avaient péri dans cp même château. Les 
Barbares, qui s’aperçoivent de notre conster- 
nation, ne doutent nullement de la vérité 
du rapport que le prisonnier leur avait fait, 
qu’il n’y avait que très-peu de garnison dans 
cette forteresse. Ils entreprennent donc de la 
forcer, et s’exhortent l’un l’autre à ne pas# 
laisser échapper tant de richesses. 

Dans le fort , était resté malade P. Sextius 
Baeulus, qui avait servi sous César en qualité 
de premier centurion; nous en avons parlé 
dans le récit des combats prccédeus : depuis 
cinq jours , il n’avait pris aucune nourriture. 
Comptant peu sur son salut et sur celui des 
autres, il sort désarmé de sa tente, voit 
l’ennemi près d’entrer , et le péril très-pres- 
sant, il se saisit des armes qu’il trouve sous 
sa main, et défend la porte. Il est suivi des 
centurions de la oohorte qui était de garde. 
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et tous ensemble ils soutiennent l’attaque 
pendant quelque temps. Bnculus ayant reçu 
de graves blessures, s'évanouit; à peine put- 
on le sauver eu l’enlevant entre les bras : 
cependant l’effort qu’il avait fait, rassure as- 
sez les soldats, pour qu’ils osent tenir ferme 
dans les fortifications , et paraître les dé- 
fendre. 

Dans ce moment, ceux qui avaient été cou- 
per des blés ayant entendu le bruit de l’at- 
taque , la cavalerie y court, et voit le danger 
imminent. Il u’y a point là de fortifications, 
qui puissent les mettre à couvert. Les soldats 
nouvellement enrôlés , peu expérimentés dans 
la guerre, regardent leurs officiers avccétou- 
nement, et attendent leurs ordres. Les plu» 
résolus sont troublés de cet accident auquel 
on ne s’attendait pas. Les Barbares apercevant 
de loin les enseignes, quittent l’attaque : ils 
croient d’abord que les légions qu’on leur 
avait dit s’être éloignées, revenaient; mais 
bientôt méprisant le petit nombre de ces trou- 
pes , ils foudent sur elles de toutes parts. 

Les valets s’enfuient sur une hauteur voi- 
sine, d’oii se trouvant chassés aussitôt, ils se 
jettent entre les rangs, et augmentent la 
frayeur des troupes. Les uns songent à for- 
mer un triangle pour percer au travers de 
l’ennemi, jusqu’au camp qui était fort pro- 
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ehe, espérant que s’ils perdaient quelques 
hommes , du moius le reste pourrait échap- 
per : d’autres sont d’avis de tenir sur la 
colline , et de courir tous ensemble la même 
fortune. Les vétérans que nous avons dit 
être partis sous les mêmes enseignes, ne sont 
point de cette opinion; ainsi après s’ètre en- 
couragés mutuellement, ils partent sous la 
conduite de leur chef C. Trébonius , chevalier 
romain , percent au travers des ennemis , et 
arrivent tous sains et saufs au camp , sans 
avoir perdu un seul homme : les valets et la 
cavalerie les ayant suivis , se sauvcnt'de même 
à la faveur du passage qu’ils leur avaient ou- 
vert. A l’egard de ceux qui s’étaient arrêtés 
sur la colline, n’ayant encore aucune expé- 
rience de l’art militaire, ils n’eurent ni la ré- 
solution de ..persister à se défendre dans leur 
poste, ni le courage d’imiter la vigueur et la 
prompte détermination des autres : mais après 
avoir fait quelques efforts pour gagner le 
camp , ils s’engagèrent dans un mauvais poste. 
Leurs centurions, qui par leur valeur avaient 
mérité d’être tirés des bas emplois dans le 
reste des légions , pour être élevés aux pre- 
mières places dans celle-ci, afin de ne pas 
perdre la gloire qu’ils s’étaient acquise , sc 
firent tuer en combattant avec courage. Ayant 
fait roeuler les ennemis à force de constance , 
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une partie des soldats , contre tout espoir , 
eut le bonheur de parvenir au camp : le reste 
fut enveloppé par les Barbares , et périt. 

Les Allemands ne comptant plus forcer 
le camp, parce qu’ils virent que les nôtres 
s’étaient déjà mis en défense, repassèrent 
le Rhin, avec le butin qu'ils avaient caché 
dans les forêts. Mais telle avait été l’alarme, 
que même après leur retraite, C. Volusé- 
nus qui arriva au camp la nuit même avec 
la cavalerie, ne put persuader que César 
fût près de paraître avec son armée en bon 
état. La crainte s’était emparée des esprits à 
uu tel point, que comme si l’on eût perdu le 
sens, on voulait que toutes les légions eussent 
été taillées en pièces, et que la cavalerie 
seule eût échappé , prétendant que sans cette 
circonstance, les Allemands n’auraient jamais 
osé venir attaquer nos rctranchemens. L’ar- 
rivée de César dissipa cette crainte. 

A son retour , comme il connaissait l’incer- 
titude des évènemens de la guerre , il ne se 
plaiguit que de ce qu’on avait fait sortir 
les cohortes de leur poste, et représenta 
qu’on avait eu tort de s’exposer au moin- 
ÿ dre risque ; que l’arrivée subite des enne- 
mis aurait pu letir être très - préjudiciable : 
d’autant plus qu’ils' avaient eu bien de la 

peine à chasser les Barbares des retranche- 
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mens et des portes du camp. Ce qui l'éton- 
nait le plus, c’est que les Allemands qui 
avaient passé le Rhin à dessein de ravager le 
pays d’Ambiorix, fussent venus attaquer le 
camp des Romains, et eussent par-là rendu à 
ce prince un service signalé. 

Ensuite César marcha de nouveau à la 
poursuite des ennemis, et il envoya partout 
contre eux ce graud nombre de troupes que 
lui avaient fournies les peuples voisins. Tous 
leurs bourgs furent brûlés , toutes leurs mai- 
sons réduites en cendres , tout mis au pillage. 
Les hommes et les chevaux consumèrent le 
blé; le mauvais temps et les pluies abimèrent 
le reste : le ravage fut si terrible , que si quel- 
que habitant de ce pays échappa en se ca- 
- chant , après la retraite de l’armée , il dut 
périr de faim et de misère. La cavalerie qui 
était dispersée partout, passa souvent par 
des endroits où des prisonniers diraient 
avoir vu Ambiorix prendre la fuite, et ils 
prétendaient même qu’il ne devait pas être 
bien loin. L’espérance de le saisir faisait 
tout entreprendre , jusqu’à l’impossible , 
parce que l’on était convaincu du plaisir 
que cette prise causerait à César; mais on ne 
put jamais y réussir. Toujôurs il échappait 
par des bois, par des montagnes oii il pas- 
sait la nuit; de là il gagnait d’autres Can- 
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tous , d’autres provinces , accompagné de 
quatre cavaliers seulement, les seuls aux- 
quels il crût pouvoir se fier. 

Après cet horrible désastre que César fit 
éprouver à ses ennemis, et qui coûta aux Ro- 
mains la perte de deux cohortes , il ramena son 
armée à Rlieims. Là , ayant assemblé les états 
de la Gaule, il y examina l’affaire de ceux de 
Sens et de Chartres , condamna l’auteur de 
la révolte Accon à la peine de mort, et le fit 
exécuter suivant les anciennes lois romaines. 
Quelques-uns de ses complices s’enfuirent, 
de peur d’éprouver le même sort. Après 
avoir défendu aux Gaulois de les recevoir 
chez eux , César mit ses troupes en quartiers 
d’hiver , deux légions sur la frontière de 
Trêves, deux dans le canton de Laugres, et 
six autres à Sens , capitale duSéuonais; en- 
suite les ayant toutes pourvues de blé , il alla, 
selon sa coutume , tenir les états de la Lom- 
bardie. * - « 
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I. Révolte presque générale des Gaules parle conseil 
de Vercingétorix. II. Retour de César. III. Siège 
de Bourges. IV. Vercingétorix rassure ses troupes. 
V. Division dans Autun. VI. Siège de Clermont. 
VII. Révolte de Litavicus. VIII. Grand combat 
auprès d’ A lise : prise de Vercingétorix dans ce 
combat. 

An. avant J. C. 5 2 , de Rome 602 . 

A 

« 

La Gaule paraissant tranquille, César, comme 
il l’avait résolu, partit pour l’Italie à dessein, 
d’y tenir les états. Là ayant appris le meurtre 
de Clodius, et que par un décret du sénat la 
jeunesse d’Italie était généralement obligée de 
prendre les armes, il fit faire des levées dans 
toute la province. La Gaule Transalpine ne 
tarda pas à le savoir;; et au bruit qui en cou- 
rait, les Gaulois ajoutaient d’eux-mèmes uue 
circonstance qui paraissait fondée, c’est que 
César serait retenu eu ‘Italie par ces trou- 
bles civils, et que pendant ces divisions il 
lui deviendrait impossible de venir joindre 
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son armée. Ces peuples toujours également- 
affligés de sc voir soumis au joug des Ro- 
mains, crurent devoir profiter de l'occasion, 
et commencèrent à parler plus haut et plus 
librement de prendre les armes. Les princi- 
paux d’entre eux tiennent conseil dans les bois 
et dans les lieux écartés, se plaignent du sup- 
plice d’Accon , conviennent qu’il les iutérpssc 
tous, déplorent le triste état des Gaules; ils 
font toute sorte de promesses, et proposent 
les plus belles récompenses à ceux qui ouvri- 
ront la campagne, et qui , au péril de leur vie, 
rendront la liberté à la Gaule. Tous s’accor- 
dèrent à penser qu’avant de faire un éclat, 
il leur importait surtout d’empêcher César de 
rejoindre ses troupes; ce qui leur paraissait 
d’autant plus facile qu’il était défendu aux 
légions de sortir de leurs quartiers eu son 
absence, et qu’il ne pouvait venir les joindre 
sans escorte. Qu’après tout, il valait mieux 
mourir les arme? à la main , que de laisser 
flétrir leur ancienne gloire, et de ne pas re- 
couvrer l'indépendance que leurs ancêtres 
leur avaient transmise. 

Cette résolution prise, ceux de Chartres 
s’engagèrent à tout hasarder pour le salut 
commun : ils pi’omircnt de prendre liuitia- 
tive; et pour éviter qu’eu se donnant publi- 
quement des otages, l’affaire ne transpirât. 
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iis demandèrent qu’on .se liât par serment sur 
les étendards , comme sur ce qu’il y avait de 
pins sacré parmi eux, de ne point les abau- 
donner, après qu’il» auraient commencé. Les 
propositions de ceux de Chartres furent uni- 
versellement applaudies : tous ceux qui étaient 
présens prêtèrent serment, et ayant pris jour 
pour l'exécution, on se sépara. 

L’époque arrivée, ceux de Chartres ayant 
à leur tète Cotuatus et Couetodunus , deux dé- 
sespérés, entrent dans Orléans, au signal con- 
venu, et massacrent tous les citoyens romains 
que le commerce y avait attirés, entre autres 
C. Fusius Cotta, chevalier romain fort hon- 
nête homme, à qui César avait donné l’inten- 
dance des vivres, et pillent tout ce qu’ils 
avaient. Aussitôt le bruit s’en répandit par 
toute la Gaule ; car lorsqu’il y arrive quelque 
chose d’important et d’intérêt majeur, les 
Gaulois s’en avertissent mutuellement par des 
cris qu’ils poussent dans les provinces et dans 
les campagnes, et ces cris se communiquent 
des uns aux antres; de sorte que ce qui s’ctait 
passé à Orléans au soleil levant, fut su en Au- 
vergne avant neuf heures du soir, quoiqu’il 
y ait entre ces deux pays environ quatre-vingts 
lieues de distance. 

Dans la même intention de se délivrer des 
lloinains, Vercingétorix, jeune seigneur d’Au- 
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vergue, de grand crédit, fils de Ccltillns qui 
avait eu le commandement de tonte la Gaule» 
et qui fut assassiné par ses citoyens, parce 
qu’il aspirait à la souveraineté, assembla ceux 
de son parti, et n’eut pas de peine à les 
mettre en mouvement. A peine eut-on connu 
son dessein, que tout le monde courut aux 
armes. Eu vain Gobanition son oncle, et les 
principaux du pays qui ne croyaient pas de- 
voir tenter la fortune contre les Romains, le 
chassèrent de Clermont; il n’en persévéra pas 
moins dans son entreprise. Il ramassa dans les 
environs les vagabonds et les débauchés qu’il 
put réunir. Avec cette poignée d’aventuriers il 
entraîna dans son parti tous ceux de la nation 
qu’il rencontra, et les sollicita de prendre les 
armes pour leur commune liberté. Par-là il 
rassembla de grandes forces, avec lesquelles 
il expulsa de la ville ceux qui l'en avaient peu 
auparavant chassé. Alor^.’l est proclamé roi 
par ses partisans, et il députe de toutes parts 
pour sommer chacun d’ètre fidèle à ses enga- 
gemens. En peu de temps il met dans ses 
intérêts ceux de Sens, de Paris, du Poitou, 
du Quercy, de la Touraine, des cantons 
d’Évreux, du Perche et du Maine, du Li- 
mousin et de l’Anjou, avec le resto des peu- 
ples qui habitent les côtes de l’Océan : ils 
le choisissent tous pour leur général. Investi 
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de cette autorité, il leur ordonne à tous de 
lui donner des otages, de lui fournir promp- 
tement un certain nombre de troupes, et de 
se munir chacun chez eux , et dans un cer- 
tain temps, de la quantité d’armes qu’il leur 
prescrivit. Il s’attacha surtout à posséder un 
bon corps de cavalerie, et joignant la sé- 
vérité à d’extrême exactitude, il retint par 
l’horreur des supplices les esprits flottaus : car 
pour les fautes graves il les faisait punir par 
le feu ou par les plus cruelles tortures; et 
pour les petites, après leur avoir fait couper 
les oreilles ou arracher les yeux, il les ren- 
voyait chez eux pour servir de leçon aux au- 
tres, et les maintenir dans le devoir parla 

grandeur du châtiment. ■* 

Quand par cette cruelle méthode il eut 
formé promptement une armée, il eu envoya 
une partie dans le Rou^rgue sous la conduite 
de Lutérius de Cahors, homme d’une très- 
grande résolution ; pour lui, il marcha vers le 
Berry. A son arrivée , ceux de Bourges dépu- 
tent vers les Autunois dont ils étaient alliés, 
pour leur demander du secours , afin, d etre 
plus en état de tenir tête à l’ennemi commun. 
Les Autunois, de l’avis des généraux que 
Césat* avait laissés pour commander en sou 
absence, leur envoient de la cavalerie et de 
l’infanterie. Ce secours étant arrivé au bord 
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do la rivière de Loire qui sépare le Éerrv du 
pays d’Autuu , y resta quelques jours , £ 
n’ayant osé la passer, retourna d’où il était 
parti, et fit savoir à nos lieutenaus, que la 
crainte d’être trahi par ceux du Berry, l’avait 
forcé de rebrousser chemin; qu’ils étaient in* 
formés que dans le cas qu’ils passassent la 
rivière, ces peuples d’une part et les Auver- 
gnats de l’autre, avaient dessein de les enve- 
lopper. Cette excuse avait-elle un fondement 
réel, ou était-ce une perfidie? c’est ce qui 
m’est inconnu, et je ne puis rien assurer de 
certain à cet égard. Quoi qu’il en soit, à peine 
ce secours se fut-il éloigné, que ceux du Berry 
se joignirent aux Auvergnats. * 

A ces nouvelles , César qui vit les trouves 
de Rome apaisés par la valeur et la prudence 
de Pompée, partit pour la Gaule Transalpine. 
Quand il y fat arrivé, il se trouva fort em- 
barrassé sur les moyens de se rendre vers ses 
troupes : car s’il les faisait venir dans la pro- 
vince, il comprenait qu’elles seraient atta- 
quées dans leur marche, et forcées d’engager 
l’action sans lui; si au contraire il allait les 
joindre, il ne croyait pas qu’il y eût de la sû- 
reté pour lui de confier sa personne, même à 
ceux qui paraissaient alors les plus tranquilles 
et les mieux intentionnés. 

Cependant^utérius de Caliors, envoyé chez 
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les peuples du Rouergue, les engage à prendre 
le parti des Auvergnats. De là il passe chez 
ceux du diocèse d’Agen et du Gcvaudan, qui lui 
donnent des otages; et ayant réuni de grandes 
forces, il se prépare à entrer daus la province 
romaine du côté de Narbonne. Instruit de son 
dessein. César crut que préférablement à tout 
il devait se rendre daus cette ville. Sou ar- 
rivée y rassura les plus intimidés. Il mit d’a- 
bord des garnisons dans la partie du Rouergue 
qui était soumise aux Romains, ainsi que 
dans le haut et dans le bas Languedoc, tous 
pays voisins de Narbonne, et frontières des 
ennemis : en même ternes il enjoignit à une 
partie des troupes delà province et aux recrues 
qu’il avait amenées d’Italie, de s’assembler 
dans le Vivarais, qui touche à l’Auvergne. 

Les affaires ainsi organisées , et Lutérius, 
qui ne croyait pas qu’il fût sûr de s’enfermer 
entre nos garnisons, s’étant éloigué. César se 
rendit dans le Vivarais. Quoique les inouta- 
gnes des Cevennes qui séparent ce pays de 
l’Auvergne, fussent couvertes de neige, et 
que l’on se trouvât alors daus la saison la 
plus rigoureuse de l’année, cependant à force 
de travail , ses soldats écartèrent la neige qui 
était haute de six pieds, et lui ouvrirent un 
chemin pour arriver chez les peuples de l’Au- 
vergue. Après être tombé sur eux lorsqu’ils y 
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pensaient le moins (car ils se croyaient à cou- 
vert par les Cevcnnes, comme par un mur 
impénétrable, où jamais on n’avait vu trace 
d’homme dans cette saison), il ordonne à sa 
cavalerie de s’étendre de tous côtés le plus 
qu’il lui serait possible, et de jeter la plus 
grande consternation parmi les enuemis. La 
renommée et les courriers informèrent aussitôt 
Vercingétorix de ce qui se passait; alors tous 
les Auvergnats éperdus l’environnent, le prient 
de pourvoir à leur salut, et de les garantir du 
pillage des ennemis, surtout puisqu’il voit 
bien que tout le fort de la guerre tombe sur - 
eux. Touché de leurs plaintes, il quitte le 
Berry, et marche en Auvergne. 

César, qui s’était douté que Vercingétorix 
ferait cette démarche , après avoir séjourné là 
deux jours, quitte l’armée sous prétexte de 
faire des recrues et d’assembler de la cava- 
lerie ; il en laisse le commaudcment au jeune 
Brutus, lui recommande de faire battre la 
campagne par la cavalerie, et l’assure qu’il' 
fera en sorte d’étre de retour dans trois jours. 
Après avoir pris ces arrangemens, il part, 
marche à grandes journées , et se rend à 
Vienuc au moment où on l’y attendait le moins. 

Il y trouva la cavalerie nouvellement levée, 
qu’il y avait envoyée plusieurs jours aupara- 
vant; ensuite marchant nuit et jo*ir, il tra- 
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verse le pays d’Autuu, et se rend à Langres , 
où deux de sas légions étaient en quartier d’hi- 
ver. Il se hâtait ainsi , pour prévenir les mau- 
vais desseins des Autunois, supposé qu’ils en 
eussent. Dès qu’il fut arrivé, il envoya ordre 
aux autres légions de le joindre, et les ras- 
sembla toutes , avant que les Auvergnats pus- 
sent être instruits de Ion arrivée. Vercingé- 
- . 

torix eu ayant eu connaissance, Tamena sou 
armée dans le Berry, d’où il alla assiéger 
Moulins eu Bourbonnais , où César avait établi 
les Boiens après les avoir vaincus dans la ba- 
taille contre les Suisses, à condition qu’ils dé- 
pendraient des Autunois. 

Cette entreprise mit César dans un grand 
embarras sur le parti qu’il devait prendre. S’il 
laissait le reste de l’hiver ses légions campées 
dans nn seul endroit*”; il craignait qu’en aban- 
donnant ainsi dès peuples tributaires de ceux 
d’Autun, il ne soulevât contre lui toute la 
Gaule, qui verrait que ses amis ne pouvaient 
compter sur sa protection. Si au contraire il 
entrait ch campagne do trop bonne heure, il 
craignait de manquer de vivres, à cause des 
obstacles qu’il y avait à en faire transporter. 
Toutes réflexions faites , il jugea couveuable 
de s’exposer plutôt à toutes sortes d’incom- 
modités, que de souffrir un affront capable 
de rebuter ses alliés. Ce parti pris, il exhorte 
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les Autunois à lui fournir des vivres; il envoie* 
avertir ceux du Bourbonnais de sa marche, les 
engageant à tenir bon , et à se défendre cou- 
rageusement;-, en‘ même temps il laisse à Sens 
deux légions avec tout le bagage de l’armée 
et marche. vers le Bourbonnais. 

Arrivé le lendemain à Château - Landon , 
ville du- Sénonais, il résolut de l’attaquer, 
tant pour ne poiut laisser d’ennemi derrière 
lui , que pour tirer des vivres plus commodé- 
ment. La circonvallation en fut faite en deux 
jours; et le troisième, la place ayant demandé 
à capituler, il se fit livrer armes, chevaux, et 
six cents otages. César laissa C. Trébonius son 
lieutenant consommer le traité; pour lui, sans 
s’arrêter, il continua son chemin à Orléans, 
ville dépendante de ceux de Chartres, qui ne 
faisaient que se préparer à y envoyer du se- 
cours, croyant que Château^Laudon dont ils 
avaient appris le siège , tiendrait plus long- 
temps. César y arriva le deuxième jour, campa 
devant la place , remit l’assaut au lendemain, 
parce qu’il était trop tard, et ordonna aux 
siens de faire tous les préparatifs en consé- 
quence. Orléans avait un ppnt sur la rivière 
de Loire, et César craignaut que les habitans 
ne s’échappassent par cette issue pendant la 
nuit, y mit deux légions de garde. En effet 
vers minuit les assiégés commencèrent à sortir 
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sans bruit, et à passer l’eau. César en ayaut 
été averti par ses coureurs, met le feu aux 
portes, introduit dans la ville les légions qu’il 
avait fait tenir toutes prêtes, et s’eu rend 
maître : peu des ennemis échappèrent; pres- 
que tous furent pris, parce que le pont qui 
était étroit, ainsi que les chemins, ne per- 
mettait pas à cette multitude de passer toute à 
la fois. La place fut pillée et brûlée , et le butin 
abandonné aux troupes. Il passa ensuite la 
rivière, et entra dans le Berry. 

A peine Vercingétorix apprend-il l’arrivée 
de César, qu’il lève le siège et marche à 
lui. Ce dernier avait mis eu passant le siège 
devant Ncuvy, ville du Berry , qui se trouvait 
sur son chemin : cette ville lui ayant envoyé 
demander grâce, pour profiter de la même 
activité qui lui avait été si utile en tout le 
reste ,, il ordonne sur-le-champ qu’on lui re- 
mette les armes, les chevaux et des otages. 
Une partie des otages était déjà livrée, et le 
reste des conditions sur le point de se con- 
clure, plusieurs officiers et quelques soldats 
entraient même dans la ville pour recevoir les 
armes et les chevaux , lorsque parut tout-à- 
coup la cavalerie ennemie qui précédait l’ar- 
mée de Vercingétorix. Les habitans qui l’aper- 
çurent, se flattant d’être bientôt secourus, 
courent aux armes on poussant de grands 
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cris, ferment les portes, et vont border le 
rempart. Les officiers et les soldats qui étaient 
eutrés, jugeant au bruit que faisaient les Gau- 
lois, qu’ils avaient pris quelque nouvelle ré- 
solution, mettent l’épée à la main, s’emparent 
des portes , et se retirent tous sans perte. 

César ordonne que l’on fasse sortir du 
camp sa cavalerie, et l’envoie escarmoucher 
contre celle de l’ennemi ; comme elle souffrait, 
il la fait soutenir par environ six cents cava- 
liers allemands qu’il avait auprès de lui depuis 
le commencement de la guerre. Les Gaulois 
ne purent tenir contre eux; ils prirent la fuite, 
et se replièrent après une perte considérable 
sur le gros de leur armée. Ce revers ayant de 
nouveau rempli les habitans de frayeur, ils se 
saisirent de ceux qu’ils crurent auteurs de la 
révolte , les livrèrent à César, et se rendirent à 
lui. De là il vint assiéger Bourges, très-grande 
et très-forte ville, située vers les confins et 
dans le canton le plus fertile du Berry. Il 
comptait que la prise de cette place lui sou- 
mettrait tout le pays. 

Vercingétorix ému des pertes consécutives 
de Château-Landon , d’Orléans et de Neuvy, 
assemble son conseil, lui représente qu’il 
s’agissait de faire la guerre tout autrement 
que par le passé; qu’il fallait surtout s'atta- 
cher à intercepter aux Romains les vivres et , 
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le fourrage; qu’il était aisé d’y réussir, puis- 
qu’ils avaieut tant de cavalerie, et que la 
saison les favorisait; qu’il n’y avait point en- 
core d’herbe à faucher, ce qui obligerait l’en- 
nemi à s’écarter pour en chercher dans les 
maisons, et faciliterait à leur cavalerie le 
moyen de le détruire ; que d’ailleurs le salut 
commun exigeait que l’on sacrifiât ses inté- 
rêts particuliers; qu’il fallait brûler les vil- 
lages et les maisons dans tous les environs , 
depuis Bourbon-l’Arcbambaud, où l’on pou- 
vait juger que l’ennemi viendrait faire du 
fourrage; que pour eux, ils n’en manque- 
raient pas, puisque ceux qui avaient la guerre 
sur leurs frontières remédieraient à leur di- 
sette : que les Romains ou ne pourraient 
supporter la famine, ou s’exposeraient aux 
plus grands périls en s’éloignant de leur camp 
pour aller chercher des vivres; qu’il était 
également avantageux , ou de les tuer ou 
d’enlever leur bagage sans lequel ils ne pou- 
vaient faire la guerre; que de plus il était 
nécessaire de brûler les villes, qui par leur 
situation , ou faute d’êire fortifiées n’étaient 
pas hors de danger, afin qu’elles ne servis- 
sent point de retraite à leur milice qui se dé- 
baucherait, ni aux Romains pour en tirer dés 
vivres; que si cette mesure leur paraissait 
!"rc et pénible, il devait encore leur être bien 
douloureux de voir leurs femmes et 
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leurs enfans traînés eu esclavage» et d’être 
massacrés eux-mêmes, ce qui ne pouvait 
manquer d’ariver aux vaincus. 

Cet avis approuvé d’un consentement una- 
nime, plus de vingt villes de Berry furent 
brûlées en un jour; les pays voisins en firent * 
de même, de sorte qu’on ne voyait qu’incen- 
dies de toutes parts. Quelque affligeant que 
fût ce spectacle pour ces peuples, ils se con- 
solaient, parce que se croyant presque sûrs 
de la victoire, ils espéraieut réparer en peu 
de temps leurs désastres. Ou délibéra même 
en pleiu conseil sur ce qu’on ferait de Bour- 
ges , si on le brûlerait, ou si on le défendrait; 
mais tous les liabitans se jetèrent aux pieds 
des Gaulois, pour les prier de ne point les 
obliger de brûler eux-mêmes une ville qui 
était une des plus belles de toute la Gaule , 
l’ornement et le soutien de la province, re- 
présentant que sa position la rendait facile à 
garantir, parce qu’elle était presque envi- 
ronnée de tous côtés d’une rivière et d’un 
marais , et qu’elle n’avait qu’une avenue fort 
étroite. On leur accorde ce qu’ils demandent ; 
Vercingétorix lui-même, après s’y être op- 
posé d’abord , se rendit enfin à leurs prières 
par cojnpassion pour le peuple ; et l’on choi- 
sit des gcnS capables de défendre la ville. 

Le général ennemi s’occupe ensuite de 
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suivre César à petites journées , et vient cam- 
per à cinq lieues de Bourges dans un poste 
protégé par des bois et des marais : là on ve- 
nait l’informer de ce qui se passait chaque* 
jour au siège, et il renvoyait scs ordres. Il 
observait tous les endroits où nous allions 
chercher des vivres et du fourrage ; et quand 
les nôtres étaient contraints de se disperser 
et de s’éloigner, il ne manquait pas de les 
assaillir, et de leur causer les plus graves 
embarras, quoique nos soldats prissent leurs 
précautions pour ne pas être rencontrés, et 
qu’ils sortissent à différens temps et par diffé- 
« rens chemins. 

César s’étant posté du côté de cette avenué 
étroite qui, comme nous l’avons dit, n’était 
garantie ni par la rivière ni par les marais, fit 
élever une terrasse , construire des mantelets 
et bâtir deux tours ; car la situation de la ville 
empêchait qu’on ne pût l’investir. À l’égard 
des vivres , il ne cessa d’en demander à ceux 
d’Autun et du Bourbonnais : les uns qui agis- 
saient sans affection , ne lui étaient pas d’un 
grand secours; les autres peu riches et ne 
possédant qu’un petit et faible canton, eu- 
rent bientôt épuisé leur récolte. L’armée eut 
donc beaucoup à souffrir de la disette des 
vivres, par la pauvreté des peuples du Bour- 
bonnais, par l'inexactitude de ceux d’Autun , 
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et par rincendic des villes et des villages. 
Tels furent les progrès du mal , que pendaut 
plusieurs jours les soldats manquèrent de 
pain , et ne se nourrirent que du bétail qu'on 
était obligé de faire venir de fort loin : ce- 
pendant jamais il ne leur échappa un mot 
indigne de la vertu romaine , ni de la gloire 
dont leurs précédentes victoires les avaient 
couverts. Lors même que César visitant les 
travaux , et s’adressant tour-à-tour à chaque 
légion, leur offrait de lever le siège, si la 
faim leur était trop rude à supporter, tous 
le priaient de n’en rien faire, lui représen- 
tant que depuis plusieurs années qu’ils ser- 
vaient sous lui , ils s’étaient toujours compor- 
tés de sorte qu’ils, n’avaient reçu aucùu 
affront, et n’avaient jamais rien entrepris 
sans l’exécuter; qu’ils se croiraient perdus dç 
réputation, s’ils abandonnaient le siège qu'ils 
avaient commencé , et qu’ils aimaient mieux 
tout souffrir, que de ne pas venger la mort 
des citoyens romains, qui avaient péri à Or- 
léans par la perfidie des Gaulois. C’est ainsi 
qu’ils en parlaient à leurs officiers , pour 
qu’ils en instruisissent César de leur part. 

Déjà les tours étaient près du mur, quand 
on apprit par des prisonniers , qifc Vercingé- 
torix, après avoir consumé le fourrage des 
environs, avait décampé pour s’approcher 
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de Bourges ; et qu’il s’était mis eu embus- 
cade avec de la cavalerie et de l’infanterie 
légère dans uu lieu où il croyait que les nô- 
tres iraient fourrager le lendemain. A cette 
nouvelle. César se met en marché vers minuit 
dans le plus profond silence , et arrive le ma- 
tin près du camp des ennemis. Ceux-ci ayant 
bientôt su de leurs coureurs l’arrivée de Cé- 
sar, envoyèrent leur bagage et leurs chariots 
dans le plus épais des bois, et se rangèrent 
eu bataille sur une hauteur découverte. Cé- 
. ..sar qui eu eut avis, ordonna aux siens de 
inettée aussi au.plus vite leur bagage dans un 
piéinc lieu , et de se préparer au combat. 
v La colline oii l’ennemi s’était retranché , 
avait uue pente douce, et se trouvait bordée 
•presque tout à l’entour d’un marais embar- 
rassé et difficile à traverser, quoiqu’il n’eôt 
que cinquante pas de large. Les Gaulois 
ayant rompu les ponts, se tenaient sur cette 
colline qu’ils Regardaient comme un lieu de 
sûreté; et distribués par nations, iis avaient 
de- bons corps-de -garde à tous les gués et 
passages de. ce marais, disposés à fondre de 
la hauteur sur les Romaius , s’ils voulaient 
les forcer. A voir la proximité du lieu, ou 
aurait cru qfe’ils ne demandaient pas mieux 
que d’en venir aux mains; mais quand on 
'■nos i rléra*t que les choses n’étaient pas égales. 
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on s'apercevait sans peine qu’ils faisaient pa- 
rade d’un sentiment bien éloigne de leur in- 
tention. Nos troupes indignées de ce que les 
ennemis osaient souteuir leur vue de si près, 
demandaient le signal du combat. Mais César 
leur remontra qu’ils achèteraient la victoire 
trop cher; qu’il faudrait la payer de la vie 
de trop de braves ; que les voyant prêts à 
tout hasarder pour sa gloire, il ne pourrait 
se pardonner d’avoir sacrifié leur salut au 
sien propre. Après les avoir ainsi consoles, 
il les ramena le même jour au camp, et 
donna ses ordres pour tout le reste de ce qui 
regardait le siège. 

De retour à son poste, Vercingétorix est 
accusé de trahison, sur ce qu’il s’était ap- 
proché des Romains; qu’il s’était éloigné 
avec toute la cavalerie; qu’il avait laissé tant 
de troupes sans général , et que son départ 
avait donné à l'ennemi le moyen de venir lçs 
attaquer tout à leur aise et avec tant de dili- 
gence. On prétendait que ce concours d’événe- 
mens n’était pas l’effet du hasard, etqu’as- 
surément il y avait là quelque dessein prémé- 
dité; que saus doute il aimait mieux tenir 
l’empire des Gaules de la maia de César que 
de leur générosité. A ces accusations il répon- 
dit qu’il n’avait décampé que parce que le 
fourrage leur manquait, et queux-mêmes 
7 . 16 . 
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l’en avaient prié; qu’il ne. s’était approché des 
Ptomains , que parce que le poste avantageux 
où il les avait laissés , se défendait de lui- 
même ; qiyl avait emmeué avec lui la cava- 
lerie, parce, qu’elle ne pouvait être d’aucuu 
\isage dans un, lieu marécageux, et qu’elle 
était utile oli il l’avait menée; qu’à son départ 
il n’avait exprès laissé le commandement à 
personne, de peur que celui qu’il en aurait 
chargé, ne livrât la bataille pour plaire à la mul- 
titude, qui, incapable de constance, parais- 
sait la désirer, parce qu’elle ne pouvait plus 
soutenir les travaux et les fatigues de la guerre. 
Si l’ennemi était venu par hasard, ils devaient 
en remercier la fortune; si c’était à l’instiga- 
tion do quelqu’un, ils lui avaient obligation 
de leur avoir fourni le moyen de voir du haut 
de leur colline sa faibléfse et sa lâcheté; 
puisque n’osant combattre , il s’était hon- 
teusement retiré dans son camp; qu’il ne 
souhaitait point d’obtenir de César par tra- 
hison une autorité qu’il pouvait obtenir par 
la victoire, dont lui et tous les Gaulois devaient 
déjà être assurés; qu’il était prêt même à leur 
remettre le commandement, s’ils croyaient 
qu’il lui fit plus d’honneur qu’ils n’en tiraient 
de profit; et afin, ajouta-t-il, que vous soyez 
convaincus do ma bonne fol , écoutez les sol- 
dats romains eux-mêmes. Il fit parattre alors 
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devant eux. des valets qo’il avait pris au four- 
rage peu de jours auparavant, et disposes 
par la faim et les rigueurs de la prison à dire 
tout ce qu’il voulait. Ceux - ci auxquels il 
avait fait la leçon j déclarèrent qu’ils étaient 
des soldats légionnaires, que la famine et la 
misère avaient fait sortir secrètementtlu camp, 
pour voir s’ils ne pourraient point trouver 
dans les campagnes du blé et du bétail; que 
toute l’armée était dans la même disette; que 
les forces leur manquaient , et qu’ils ne pou- 
vaient plus fournir au travail; de sorte que 
César avait résolu de lever le siège dans trois 
jours , si la ville ue se rendait pas. Voilà pour- 
tant, dit Vercingétorix, les services que vous 
rend celui que vous accusez de trahison f c’est 
par ses soins et sans qu’il vous eu coûte une 
goutte de sang, que vous voyez une forte 
armée victorieuse presque détruite pai* la faim, 
et réduite à s’enfuir honteusement sans trou- 
ver de Retraite. ^ 

On n’entend aussitôt que dès murmures 
d’aqvplaudissemens , les Barbares entrecho- 
quent leurs armes, selon leur coutume : ils 
s'écrient que Vercingétorix est un parfait gé- 
néral, digne de toute confiance,, et qu’on ne 
saurait mieux conduire une guerre. En même 
temps ils ordonnent d’introduire dans la place 
assiégée un corps 4c dix mille hommes de 
. % . iG. 
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l’élite de toute l’armée, ne croyant pas devoir 
remettre le salut commun entre les mains des 
seuls habitans de Bourges , lesquels , s’ils par- 
venaient à conserver leur ville, ne manque- 
, raient pas de s’attribuer tout l’houneur de la 
victoire. 

Au graud courage des nôtres les Gaulois 
opposaient mille stratagèmes divers; car cette 
nation qui est très - industrieuse, sait à mer- 
veille imiter tout ce qu’elle voit faire. Tls neu- 
tralisaient donc l’effet des faux que nous 
mettions en usage, en les saisissant avec des 
lacets; et quand ils les tenaient ainsi accro- 
chées , ils les tiraient à eux à l’aide de leurs 

machines. Ils ruinaient aussi nos terrasses , en 
* * 

les minant par dessous; genre de travail dans 
lequel ils sont d’autant plus habiles, que leur 
pays est plein de mines de fer, et qu’ils sont 
accoutumés à creuser , et à pratiquer des 
conduits souterrains. Ils avaient de tous côtés 
garni leurs murailles de tours couvertes de 
cuir. Nuit et jour ils faisaient des sorties, et 
brûlaient nos ouvrages , ou tombaient sur nos 
travailleurs. À mesure qu’en édifiant nos ter- 
rasses nous élevions nos tours , ils élevaient 
les leurs à proportion au moyen des mâts qui 
s’y trouvaient attachés, et sur lesquels ils con- 
struisaient de nouvelles galeries. Tentions- 
uous d’ouvrir une mine , ils l'éveutaient , la 
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remplissant de pieux poiutus et durcis au feu , 
de poix bouillante, et de grosses masses de 
pierres; par -là ils arrêtaient les miueurs, et 
les empêchaient d’approcher des murs. 

Les murailles chez les Gaulois sont presque 
toujours faites de la même manière. Ils cou- 
chent par terre de leur long de grosses pou- 
tres à deux pieds de distance l’une de l’autre; * 
en dedans ils les attachent ensemble par des 
traverses, et remplissent de terre ce vide 
de deux pieds : ce même vide est comblé à 
l’extérieur de grosses pierres. A ce lit de pou- 
tres, de terre et de pierres, ils en ajoutent un 
second, gardant toujours le même intervalle, 
de sorte que les poutres ne se touchent point, 
et sont supportées par les pierres placées 
entre chaque rang. L’ouvrage est ainsi conti- 
nué jusqu’à la hauteur convenable. Ces rangs 
de poutres et de pierres ainsi entrelacés en 
échiquier font un assez agréable effet; et ces 
sortes de murailles sont très - utiles et très- 
commodes pour la défense des villes : car les 
pierres les mettent à couvert du feu, et les 
poutres du bélier : ces poutres ayant ordinai- 
rement quarante pieds de long , la muraille 
a de même quarante pieds d’épaisseur, et ne 
saurait être ni enfoncée ni démolie. 

Le siège retardé par tant d’obstacles, l’était 
encore par la boue, le froid et les pluies m 
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continuelles qu’avaient à souffrir nos soldats : 
cependant ils surmontèrent toutes ces diffi- 
cultés par un travail opiniâtre, de sorte qu’en 
vingt-cinq jours op éleva une terrasse de trois 
cent trente pieds de large sur quatre - vingts 
de haut. Comme elle touchait presque aux 
murailles de la ville, et que César, selon sa 
coutume, était présent à l’ouvrage, encoura- 
geant les soldats à travailler sans relâche, on 
vit un peu avant minuit fumer cette terrasse, 
l’ennemi étant venu par des conduits souter- 
rains y mettre' le feu. En même temps il s’élève 
un, cri de tout le rempart, et les Gaulois font 
une sortie par deux endroits entre les tours. 
Des murailles , les uns jettent sur notre ter- 
rasse des flambeaux allumés avec du bois bien 
sec; d’autres versent de la poix fondue et 
toutes sortes d’.autres matières combustibles; 
de manière qu’on ne savait où courir, ni où il 
était nécessaire de porter un plus prompt 
secours. Mais comme César avait toujours 
deux légions en réserve daus les retranehe- 
mens, et que les autres se relevaient pour le 
travail, on fut bientôt en état de remédier à 
tout; les uns tenaient tète à ceux qui atta- 
quaient, lés autres reculaient les tours, et 
coupaient la terrasse pour empêcher le feu de 
se communiquer, tandis que toutes les troupes 
du- camp coururent éteindre le feu. 
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Le reste de la nuit se passa dans cette occu- 
pation ; partout ou faisait face , et les ennemis 
se fortifiaient dans l’espérance de la victoire, 
avec d’autant plus de raison, qu’ils voyaient »* 
les mantelets des tours brûlés, et qu’il n’était 
pas aisé d’aller à découvert aru secours de ces „ 
tours : de plus des troupes fraîches venaient 
sans cesse relever celles <pii étaient fatiguées, 
parce qu’ils croyaient que le salut de toute la 
Gaule dépendait de ce moment. Sur ces entre- 
faites il arriva en notre présence un événement 
qui nous a paru digne d’être rapporté. Il y 
avait un Gaulois hors de la porte de la ville , 
qui jetait dans le feu, vis-à-vis d’une de nos 
tours, des boules de suif et de poix qu’on lui 
passait de main en main. Un coup de trait 
lancé par une machine le traverse de part en 
part, et le tue. Un de ses voisins montant aus- 
sitôt par dessus ion corps, le remplace, et 
périt de même : un troisième lui succède ; il 
épréwve un sort pareil, puis un quatrième; 
en un mot cette place ne resta vacante, que 
lorsque le feu qui avait pris à la terrasse fut 
éteint, et que l’ennemi sur tous les points eut 
été repoussé dans la ville, ce qui finit le 
combat. 

Les Gaulois , après avoir tout tenté , voyaut ^ 
que rien ne leur réussissait, s’assemblèrent le 
lendemain, et de Favis de Vercingétorix et 
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par ses ordres , ils prirent la résolution d’obau- 
dOnner la place; ce qu’ils remirent a la nuit, 
dans l’espérance de pouvoir le faire sans grand 
risque, parce que le camp dé Vercingétorix 
n’était pas éloigné de la ville, et que le marais 
situé entre elle et notre camp empêcherait 
les Romains de les suivre. Au moment où ils 
se disposaient à partir, les mères de famille 
vinrent en larmes se jeter à leurs pieds, les 
conjurant de ne point les livrer à leurs enne- 
mis, elles et leurs enfans trop faibles et trop 
jeunes encore pour fuir avec eux. Quand elles 
les virent ferittes dans leur résolution (car sou- 
vent la crainte d’un extrême péril bannit toute 
pitié ) , elles se mirent à jeter des cris pour 
avertir les Romains de leur fuite. Les Gaulois 
effrayés, et craignant que notre cavalerie ne 
leur fermât le passage, abandonnèrent leur 
dessein. 

Le lendemain César fit avancer une tour, et 
mettre la dernière main aux ouvrages qu’il 
avait ordonnés : une grosse pluie étant sur- 
venue, il crut ce temps favorable pour exé- 
cuter une entreprise qu’il forma sur-ïe-champ, 
parce qu’il s’aperçut que la muraille de la 
ville n’était pas gardée avec assez de soin. Sur 
cette déeouvérto, il fit travailler les siens avec 
moins d’activité, et leur donna ses ordres, 
'près avoir exhorté ses légions qui étaient à 
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couvert dans la tranchée , à recueillir enfin le 


fruit de la victoire qu’ils avaieut méritée par 
tant de travaux , il proposa des prix à ceux 
qui les premiers escaladeraient le rempart. 
Le signal ne fut pas plus tôt donné, que de tous 
côtés les troupes s’élancèrent, et remplirent 
bientôt les murs. 


Surpris de cette attaque, chassés de leurs rem- 
parts et de leurs tours, les ennemis se rangè- 
rent en forme de coin dans le marché et dans 



les places publiques , résolus de faire face de 
quelque côté qu’on vint les assaillir. Quand 
ils virent que personne ne s’avançait contre 
eux , mais que les Romains se répandaient de 
toutes parts le long de la muraille, la crainte 
qu’on ne leur ôtât toute espérance de se re- 
tirer, leur fit jeter leurs armes, et courir tout 
d’une haleine vers l’autre extrémité de la ville, 
où une partie fut tuée par notre infanterie, 
en voulant se sauver en foule par des portes 
trop étroites ; l’autre assommée dehors par 
la cavalerie : il n’y eut aucun de nos sol- 
dats qui s’amusât à piller. Les troupes irritées 
du massacre d’Orléans, et des peines que ce 
siège leur avait données, n’épargnèrent ni 
femmes, ni enfans, ni vieillards. Enfin de 
tout ce peuple composé d’environ quarante 
mille personnes, à peine huit cents, qui au 
premier bruit qu’elles avaient entendu étaient 
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sorties de la ville, arrivèrent-elles heureusement 
auprès de Vercingétorix. Celui-ci craignant 
une émeute à leur occasion , et que la pitié 
qu inspiraient leurs malheurs n’excitât le mur- 
mure de l’armée, les reçut au milièu delà 
nuit sans éclat, et envoya au-devant d’elles ses 
amis et les principaux de chaque nation pour 
les séparer, et les mener chacune dans le quar- 
tier du camp qui, dès le principe, avait été 
assigné à chaque peuple. 

Le lendemain il assemble le conseil, console 
et engage tous ses membres à ne pas s’affli- 
ger, et à ne pas perdre courage, par suite 
du revers survenu : les Romains (leur dit-il ) 
n étaient redevables de cet avantage, ni à leur 
valeur, ni à la bonté de leurs troupes, mais 
à certaines ruses de guerre, et à une connais! 
sance de 1 art des sièges que les Gaulois n’a- 
vaient pas; ils se trompaient fort, s’ils comp- 
taient qu’on dût toujours être heureux dans 
la guerre : qu iis lui étaient témoins que ja- 
mais ils n ont été d’avis de défendre Bourges; 
que la démarche imprudente de ses habitans, 
et la trop grande condescendance des autres , 
étaient la cause du malheur qui venait d’ar- 
river; mais que bientôt il y remédierait d’une 
manière beaucoup plus avantageuse; qu’il 
trouverait moyen de mettre dans leur parti 
ee,,X des autres peuples qui en avaient pris 
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un contraire ; qu’après cette union de toutes 
les Gaules, l’univers ne saurait leur résister, 
et qu’ils ne tarderaient pas à en voir l’effet: 
qu’en attendant, il croyait que leur salut com- 
mun exigeait qu’ils fortifiassent leur camp, 
pour être plus en état de s’opposer aux brus- 
ques attaques. 

Ce discours fut d’autant mieux accueilli, 
qu’il fit voir que malgré cette grande disgrâce 
il ne perdait point courage, ne cachait point 
ses sentimens, ni ne craignait de se montrer 
publiquement. On lui trouvait d’autant plus 
de sagesse et de prévoyance , qu’avant le 
siège, il avait d’abord été d’avis de brûler 
Bourges, et de l’abandonner ensuite. II lui 
arriva donc le contraire des autres généraux; 
les mauvais succès diminuent ordinairement 
leur crédit, et le sien ne fit qu’augmenter apres 
la perte de cette place. En même temps, ils 
se flattaient, sur sa parole, de voir tous les 
peuples des Gaules ne former qu’un seul 
parti ; ils commencèrent donc pour la pre- 
mière fois à se retrancher daus^un camp; 
et ces hommes peu accoutumés au travail 
furent tellement abattus par l’adversité, qu’ils 
devinrent obéissans , et prêts à tout souffrir. * 
De son côté , Vercingétorix ne négligeait 
pas les moyens de. réaliser sa promesse et 
de réunir tous les autres peuples de la Gaule 
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dans les mêmes intérêts ; il employait les of- 
fres séduisantes et les présens pour gagner les 
principaux d’entre eux. Il se servait daus ce 
but d’hommes adroits , propres à les tromper 
par des discours engageans , ou par une feiute 
amitié. Il répara l’équipage de ceux qui s’ô- 
taient sauvés du siège ; et afin de recruter scs 
troupes qui étaient fort diminuées , il exi- 
gea un certain nombre d’hommes de chaque 
nation , leur enjoignant de les faire reudre au 
camp , certain jour marqué. Il commanda en 
même teropsqu’on lui envoyât tous les archers, 
dont les Gaulois étaient très-bien fournis : par 
ce moyen il remplit bientôt les vides occasion- 
nés par la défaite de Bourges. Sur ces entre- 
faites Thcutomatus , fils d’Ollovicon , roi de 
l’Agénois , dont le père avait été déclaré notre 
ami par le sénat , vint le joindre avec un gros 
corps de cavalerie et d’infanterie qu’il avait 
levé dans TAquitainc. 

César s’arrêta plusieurs jours à Bourges, où 
il trouva une grande abondance de blé et d’au- 
tres vivres* qui lui servirent à refaire sou ar- 
mée de la fatigue et de la disette qu’elle avait 
souffertes. L’hiver qui allait finir l’appelait à 
la guerre , et il avait dessein d’aborder l’en- 
nemi, soit pour chercher à le débusquer de 
ses bois et de ses marais , ou pour l’y assié- 
ç<*r ; lorsque les principaux de ceux d’Autun 
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viurcnt en députation le prier de pourvoir 
incessamment aux affaires de leur nation qui 
se trouvait en grand péril : ils lui représen- 
tèrent que par une ancienne coutume ils 
créaient un seul magistrat , dont l’autorité 
souvcraiue ne durait qu’un an ; qu’aujour- 
d’hui deux étaient pourvus de cette suprême 
diguité , et prétendaient également avoir été 
légitimement choisis ; que l’un d'eux appelé 
Convictolitau , était un jeuue homme d’une 
naissance illustre ; que l’autre nommé Cotus, 
était d’une très-ancienne famille , jouissant 
du plus haut crédit, et soutenu des plus ho- 
norables alliances ; que son frère Védéliacus 
avait exercé la même charge l’année précé- 
dente ; que toute la nation avait pris les ar- 
mes à ce sujet, que le sénat et le peuple 
étaient divisés , chacun s’attachant à l’uu ou 
à l’autre; que si cette contestation durait en- 
core long-temps, ou verrait bientôt une partie 
de la nation en venir aux mains avec l’autre ; 
que sa diligence et son autorité pouvaient 
prévenir ce malheur. 

Bien que César scrftît qu’il serait préjudi- 
ciable à nos affaires d’abandonner la pour- 
suite de la guerre et de l’ennemi ; cependant 
comme il n’ignorait pas les grandes calamités 
qui naissent d’une guerre civile , il jugea con- 
venable de prévenir celle-ci , de peur qu un 
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peuple aussi puissant y aussi attaché aux Ro- 
mains , qu’un peuple qu’il avait toujours pro- 
tégé et qu’il avait pris plaisir à soutenir, n’en 
vint aux mains , et que le parti qui se défierait 
de ses forces, n’appelât Vercingétorix à son 
secours. Mais comme d'après les lois autu- 
noiscs , il était défendu au souveraiu magis- 
trat de passer lés frontières du canton , il ré- 
solut de se transporter sur le lieu , pour ne 
rien diminuer de leurs droits , et ne porter 
aucune atteinte à leurs institutions. Dès qu’il 
y fut arrivé, il cita devant lui à Décise 
tout le Sénat, et les deux compétiteurs. 
Presque toute la nation s’y éta,nt assemblée , 
etjCésar ayant appris de quelques-uns d’en- 
tre eux qu’il entretint en particulier, qucCotus 
avait été élu par son frère , dans un lieu 
et daus un temps différens de celui"* où l’é- 
lection devait se faire ; que d’ailleurs leurs 
lois ne permettaient pas de prendre deux su- 
jets dans une même famille , du vivant l’un 
de l’autre ; que même ils ne pouvaient siéger 
en même temps dans le sénat; il obligea 
Cotus à se démettre, et confirma Convictolitan 
que les magistrats avaient solennellement élu, 
suivant la coùtufne natiimâle. 

Cet arrêt rendu , il exhorte les Âutnnois à 
" QjdWier leurs disputes et leurs dissensions , à 
^çwrvenir élu passé ,.^t ajourner 
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toutes leurs pensées vers la guerre , pouvant 
compter qu’il les récompenserait selon leurs 
services , quand la Gaule serait soumise. En 
même temps il leur demanda dix mille 
hommes de pied et toute leur cavalerie , 
qu’il destinait à mettre en garnison dans les 
villes pour la commodité des vivres. Il par- 
tagea son armée en deux corps , donnant à 
Labiénus quatre légions avec une partie de la 
cavalerie , qu’il devait mener contre ceux de 
Sens et les Parisiens ; et avec six autres et le 
. reste de la cavalerie, il marcha contre les Au- 
vergnats près de l’Ailier , à dessein d’assiéger 
Clermont. Vercingétorix qui en fut averti , 
fit rompre tous les ponts , et marcha de l’au- 
tre côté de cette rivière. 

Comme les deux armées .étaient en pré- 
sence , la rivière entre dehx , et qu’elles cain- * 
paient presque toujours çu face l’une de 
l’autre , il envoya des coureurs pour empê- 
cher les Romains de construire un pont , et 
d’y faire passer leurs troupes. César se trouva 
par-là fort embarrassé : car il craignait que 
le passage de l’Ailier ne lui fit perdre la meil- 
leure partie de l’été , parce qu’il n’est pour * 
ainsi dire guéable qu’en automne. Pour pré- 
venir cet inconvénient , il vint camper dans 
un quartier couvert de bois , vis-à-vis du poste 
QÎf s’était trouvé un pont que Vercingétorix 
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avait fait rompre : il y resta caché le lende- 
main avec deux légions , et fit partir le reste 
de ses troupes et tout le bagage, selon la cou- 
tume , après avoir seulement retonu quatre 
cohortes de chaque légion , afin que le nom- 
bre n'en parût pas diminué. Il leur ordonna 
de faire toute la diligence possible : quand il 
conjectura qu’elles avaient eu le tentps de se 
rendre au lieu où elles devaient camper , il fit 
reconstruire le pont sur les mêmes pilotis qui 
avaient servi à l’autre, et dont le pied était resté 
intact. L’ouvrage ayant été achevé en fort peu 
de temps , il fit passer scs troupes , prit une 
position , et rappela le reste de son armée. 
Sur cette nouvelle , Vercingétorix s’avança 
en tonte hâte vers Clermont, pour n’être pas 
forcé de combattre malgré lui. 

En cinq journéeâ de marche , César se ren- 
dit aussi devant cette ville : le même jour il 
y eut quelques légères escarmouches de cava- 
lerie , pendaut lesquelles César ayant reconnu 
la place, et voyant qu’elle était située sur 
une fort haute montagne, dont toutes les ave- 
nues présentaient un accès difficile , déses- 
péra de pouvoir l’emporter d’assaut. Il ne ju- 
gea pas à propos d’en former le siège , qu’il 
n’eût d’abord pourvu aux approvisionnemens. 
De sou côté , Vercingétorix s'était campé sur 
la montagne sous les murs de la ville , et avait 
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disposé séparément les troupes de chaque na- 
tion à peu de distance les unes des autres, de 
sorte qu’elles occupaient toute la hauteur de la 
montagne, ce qui en rendait l’aspect terrible. 
Tous les jours, au lever du soleil , il faisait as- 
sembler auprès de lui ceux des chefs de ces peu- 
ples qu’il avait choisis pour son conseil, soitafin 
de leur communiquer scs desseins , ou de ré- 
gler ce qu’il fallait faire : cependant jaloux 
d’éprouver le courage et la valeur des siens , 
il ne laissait passer presque aucun jour sans 
faire combattre sa cavalerie qu’il entremêlait 
d’archers. Au pied de la montagne sur laquelle 
la ville était assise, et à l’opposite de la place, 
se trouvait une colliuc bien fortifiée et escar- 
pée de Unîtes parts : une fois maîtres de ce 
poste, nous ôtions à l’ennemi la commodité 
de l’eau et du fourrage ; mais il y avait des 
troupes , qui à la vérité étaient en petit nom- 
bre. César s’en étant aperçti , sortit secrète- 
ment de son camp dans le silence de la nuit, 
eu chassa la garde ennemie , s’en empara avant 
qu’elle pût être secourue, y établit deux lé- 
gions , et la joignit à son camp par un double 
fossé de douze pieds de profondeur, afin que 
sans craindre une attaque soudaine, on pût 
manœuvrer eu toute sûreté du grand au petit 
(ymp. 

Tandis que ces évènemens avaient lieu a 
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Clermont, Couvictolitan seigneur autunois, qui, 
comme ou l’a vu, devait sa dignité à César , 
séduit par l’or des Auvergnats , met dans sou 
parti quelques jeunes gens ~ dout les princi- 
paux: étaient Litavicus et ses frères , des plus 
illustres familles du pays. Après avoir partagé 
avec eux l’argent qu’il avait reçu, il les exhorte 
à se souvenir qu’ils sont nés libres et pour 
commander : il leur représente qu’il n’y a plus 
que leur nation qui retarde une victoire cer- 
taine, que la Gaule est sur le poiot de rem- 
porter; que leur crédit seul retient les autres, 
sinon les Romains seraient forcés d’évacuer le 
pays ; qu’à la vérité il avait quelque obligation 
à César, lequel après tout u’avait fait que lui 
rendre justice ; mais qu’il devait encore plus 
à la liberté publique. Et pourquoi les Autu- 
nois auraient-ils plutôt recours à César pour 
décider de leurs droits et de leurs lois , que les 
Romains n’auraient recours aux Autunois ? 
Éblouis par l’argent , et entraînés par son 
autorité , ces jeunes gens furent bientôt con- 
vaincus ; ils s’ofïrireut à être les chefs de l'en- 
treprise, et ne cherchèrent plus que les moyens 
de l’exécuter. Mais comme ils n’espéraieut pas 
pouvoir amener aisément leur nation à uue 
rupture , il fut résolu que Litavicus pren- 
drait le commandement des dix mille hommes 
qu’on devait envoyer à Ccsar ; qu’il se char- 
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gérait de les conduire , et que ses frères iraient 
en avaut se rendre auprès de ce général : après 
une telle détermination, ils prirent des mesures 
entre eux pour l'accomplissement du reste. 

Litavicus se met donc en marche avec l’ar- 
mée , et ü n’était plus qu’à environ dix lieues 
de Clermont, lorsque ayant assemblé ses trou- 
pes : Enfans, leur dit-il en pleurant, où allons- 
nous? Toute notre cavalerie, toute notre no- 
blesse a péri; Eporédorix et Virdumarus , les 
plus distingués de la nation , ont été mis à 
mort par les Romains , sans forme de procès $ 
sons prétexte de trahison. Àpprenez-ledeceux 
qui par leur fuite ont échappé à ce massacre : 
car pour moi , la douleur que je ressens du 
meurtre de mes frères et de tous mes parens , 
m’ôte la parole. Pour appuyer ce discours il 
fit paraître ceux auxquels iis avait donné ses 
instructions ; ils dirent tout ce qu’il voulut, et 
confirmèrent aux troupes ce qu’il avait avancé : 
que César avait fait tuer un grand nombre de 
cavaliers autunois, les accusant d’intelligence 
avec les Auvergnats ; que pour eux ils s’é- 
taient cachés dans la foule , et s’étaient sauvés 
du milieu du carnage. Alors les Autunois > 
s’écrient , et prient Litavicus de pourvoir à 
sou salut. Comme si , leur dit-il , il y avait à 
délibérer , comme si nous n’étions pas obli- 
gés d’aller à Clermont , et de nous joindre 


Digitized by Google 



aCo ' LA GUERRE 

aux Auverguats! Doutons- nous que les Ro- 
mains, après s’être rendus coupables d’une pa- 
reille injustice envers les nôtres , n’accourent 
pour nous massacrer aussi ? S’il nous reste 
donc quelque courage , vengeons la mort de 
ceux qu’ils ont si indignement fait périr , et 
délivrons-nous de ces brigands. A ces mots il 
leur montre plusieurs citoyens romains assem- 
blés pour conduire un grand convoi de blé 
sous leur escorte. Il l’attaque à l’instant, le 
pille, et massacre tout ce qui s’y trouve. Après 
cèt acte de cruauté, il envoie des courriers dans 
tout le pays d’Autun , et emploie la même im- 
posture , alléguant la mort de leurs princi- 
paux chefs , et la défaite de leur cavalerie , 
pour animer ses compatriotes, et les excitera 
se venger comme il avait fait. 

Éporédorix, seigneur autunois de grande 
naissance et fort puissant dans la province , 
de concert avec lui Virdumarus , jeunebomrac 
de même âge et de même autorité, mais de bien 
moindre naissance, que César, à la recomman- 
dation de Divitiacus, avait tiré de l’obscurité 
pour l’élever aux plus éminentes charges , ces 
deux hommes , dis-je , étaient venus le joindre 
soutenus de la cavalerie de leur nation, comme 
il les y avait nommément iuvités.Ils n’étaient pas 
bien d’accord entre eux, et dans la concurrence 

entre Couvictolitan et Cotus relativement au 
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souverain pouvoir , l’un s’était vivement iuté- 
rcssé pour le premier , et l’autre pour le se- 
cond. Instruit en conséquence du dessein de 
Lilavicus,Éporédorix vient vers minuit en don- 
ner avis à César, et le prie d’cmpèclicr que sa 
nation séduite par les mauvais conseils de 
quelques jeunes extravagans , n’abandonne 
l’alliance des Romains; ce qu’il prévoit devoir 
arriver, eu cas que tant de milliers d’hommes, 
au lieu de se rendre dans son camp, aillent 
joindre les ennemis , parce que leurs familles 
11e pourraient s’empêcherde se déclarer en leur 
faveur , et que sa nation n’en ferait pas assez 
peu d’estime pour vouloir les abandonner. 

Cette nouvelle inquiéta d’autant plus César, 
qu’il avait toujours fort affectionné les Autu- 
nois. Aiusi sans balancer , il prend avec lui 
quatre légions et toute sa cavalerie; il nej>erJ 
point de temps à resserrer son camp , parce 
que l’affaire requérait diligence. Il laisse C. 
Fabius avec deux légions à la garde des re- 
tranchemens. Il avait ordonné l’arrestation 
des frères de Litavicus ; mais il apprit qu’ils 
s’étaient sauvés chez les ennemis peu de temps 
auparavant. Il part après avoir exhorté ses 
troupes .à supporter paticmmcntla fatigue né- 
cessaire dans une occasion si pressante. Tous 
marchaient avec beaucoup d’ardeur , quand 
après avoir fait huit lieues , on aperçut les 



362 la guerre 

troupes autunoises. Aussitôt il détache sa ca- 
valerie pour les arrêter et leur fermer le che- 
min , lui défendant de tuer personne : il or- 
donne à Eporédorix et à Virdumarus, qu’ils 
croyaient massacrés, de se montrer entre les 
cavaliers, et d’appeler ceux de leurs amis et de 
leur connaissance. La fraude de Litavicus étant 
découverte et la prévention dissipée , les Au- 
tunois tendent les mains , se rendent, jettent 
leurs armes , et prient qu’on ne les fasse pas 
mourir. Litavicus gagneau plus vite Clermont 
avec scs vassaux : car chez les Gaulois c’est 
un crime d’abandonner sou maître eu quelque 
extrémité qu’il se trouve. 

César envoya donner avis aux Autunois 
qu’il avait fait grâce à des gens auxquels par 
le droit de la guerre il pouvait ôter la vie; et 
après avoir donné trois heures de repos à son 
armée, il retourna camper sous Clermout. 
Presque à moitié chemin il rencontra des cour* 
riers de Fabius , qui venaient lui apprendre le 
danger où il se trouvait; que son camp avait 
été attaqué par un nombre prodigieux d’en- 
nemis, que relevaient sans cesse des troupes 
fraîches; que ses troupes étaient épuisées par 
un travail sans relâche , à cause de la grande 
étendue des retranchemens , ce qui obligeait 
les mêmes soldats à être toujours eu action; 
que la quantité de flèches et de dards lancés, 
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avait blesse beaucoup des siens ; que les ma- 
chines lui avaient pourtant été d’un grand 
usage pour vésister à cet assaut; qu’après la 
retraite des ennemis , il avait fait boucher 
toutes les portes du camp , excepté deux ; 
qu’il avait ajouté un parapet au rempart , et 
qu’il s’attendait le lendemain à une pareille 
attaque. A ces nouvelles. César secondé delà 
bonne volonté de scs troupes, hâte sa mar- 
che , et arrive au camp avant le lever du so- 
leil. 

Clermont était le théâtre de ces évéucmens, 
lorsque les Autunois , sur les premiers avis 
qu’ils reçoivent de Litavieus , ne se donnent 
point le temps d’examiner : les uns par ava- 
rice , les autres par emportement et sans faire 
réflexion, ce qui est assez naturel à de pareils 
hommes , qui prennent souvent un faux bruit 
pour une chose constante et avérée, pillent 
les Romains , les massacrent ou les traînent 
eu prison. Convictolitau sc prêtait à ces vio- 
lences , et fomentait les troubles de tout son 
pouvoir, afin que de peuple, après s’être en- 
gagé si avant dans le crime, eût honte de ren- 
trer dans son devoir. Ils font, sur leur parole. 
Sortir de Châlous-sur-Saônc M. Aristius, tri- 
bun des soldats qui allait joindre sa légion : 
ils obligent des marchands romains qui s’v 
trouvaient établis pour trafiquer, à suivre cet 
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exemple; et après les avoir sans cesse harcelés 
sur le chemin , ils les dépouillent de tout. Ils 
assiégeât jour et nuit ceux qui refusent de se 
joindre à eux ; et quand de part et d’autre ils 
se sont tué bien du monde , ils reviennent à 
la charge en plus grand nombre. 

Mais à peine ont-ils appris que César est 
maître de leurs troupes , qu’ils viennent eu 
corps trouver Aristi us ; l’assurent que le con- 
seil public n’a eu aucune part «à ce qui s’est 
passé ; ordonnent de dresser une enquête sur 
le pillage des biens ; mettent en vente ceux 
dcLitavicus et de ses frères , et envoient s’ex- 
cuser auprès de César, guidés par l’intention 
de retirer ceux des leurs qui étaient à son 
service. Mais coupables d’un si grand crime, 
enrichis du pillage auquel le plus grand nom- 
bre d’eutre enx avait eu part, et effrayés du 
châtiment qu’ils méritaient, ils commencèrent 
secrètement à se préparer à la guerre, et en- 
voyèrent des députés aux autres nations de la 
Gaule pour les solliciter à prendre le même 
parti. Quoique César fût instruit de ces me- 
nées , il reçut cependant leurs ambassadeurs 
avec toute la bienveillance possible; les assura 
que l’imprudence et la légèreté de la popu- 
lace ne lui ôtaient rieu de l’estime qu’il fai- 
sait de la nation, et qu’il ne diminuerait rien 
de son affection pour elle. Cependant comme 
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il s’attendait à de plus grands mouvcxnens 
dans la Gaule, et qu’il craiguait de se voir at- 
taqué eu même temps par tous les peuples de 
cette province , il cherchait en lui-même les 
nioveus de se tirer lui et son armée de devant 
Clermont , sans que sa retraite , qui n’était 
fondée que sur la crainte d’une révolte géné- 
rale , eût l’apparence d’une fuite.' 

Taudis qu’il méditait cette pensée, il se 
présenta une occasion qui lui parut favorable 
pour le succès de son dessein : car en visitant 
les travaux du petit camp, il aperçut abso- 
lument vide la colline que les ennemis occu- 
paient, et qui auparavant avait été si couverte 
de soldats qu’à peiue eu voyait-on le sol. Dans 
son étonnement, il en demanda la raison 
aux transfuges, qui chaque jour venaient en 
foule se reudre à lui. Tous déclaraient d’un 
avis unanime, ce que lui confirmaient ses 
espions, que le haut de cette colline était pres- 
que uni ; mais fort étroit et fort couvert de 
bois du côté qui conduisait à l’autre quartier 
de la ville; que les ennemis craignaient beau- 
coup pour cet endroit -là; qu’ils étaient per- 
suadés que si les Romains déjà maîtres d’une 
colline, s’emparaient de l’autre, ils se trou- 
veraient enfermés, sans pouvoir ni sortir, n» 
aller au fourrage; que c’était pour fortifier 
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cette position que Vercingétorix leur avait 
fait quitter le premier poste. 

Sur cet avis, César envoie vers mimo ^plu- 
sieurs détachemens de cavalerie, leur ordonne 
de battre tous ces divers quartiers avec un 
peu de fracas; et à la pointe du jour il fait 
sortir du camp force bagage et mulets , trans- 
porte le fourrage, dounc des casques aux 
muletiers, aün qu’ils aieut l’air de cavaliers, 
et leur commande de manœuvrer autour de ces 
collines: il mêle quelques cavaliers entre ces 
valets , pour faire une plus grande montre de 
forces, et leur dounc ordre de se diriger tous 
sur le même point par un long circuit. Ces 
diverses évolutiousse découvraient de la ville 
ayant vue sur le camp, mais dans le lointain, 
et sans que l’on pût discerner au juste ce que 
c’était, à cause de l’éloignement. Eu meme 
temps , César envoya une légion vers la même 
colline, et quand elle fut un peu avaucéc, lui 
fit faire halte dans un fond, et l’embusqua dans 
les bois. Ces mouvemens augmentèrent le 
soupçon des ennemis, et ils portèrent toutes 
leurs troupes de ce côté. César voyant le 
camp des Barbares entièrement vide, prend le 
soin de couvrir les enseignes, fait défier peu 
à peu ses troupes du grand camp dans le 
petit, pour n’è f rc point aperçu de la ville, et 
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il insi.uit de son dessein les beutennns qu’il 
avait mis à la tète de chaque légion. 11 les 
avertit entre autres de retenir les soldats , et 
d’empêcher que l’ardeur de combattre ou de 
piller ne les emporte trop avant : il leur fit 
sentir le désavantage du lieu , dont ils ne pou- 
vaient se tirer que par uue extrême diligence i 
qu’il s’agissait de profiter de l’occasion, et non 
d’en venir aux mains. Après ces avertissemens , 
il donne le signal , et envoie en même temps 
les Autunois monter sur la droite par un autre 
chemin. 

Le mur de la ville, à vol d’oiseau et en ne pre- 
nant aucun détour, était distant de douze cents 
pas de la plaine et du pied de la colline. Le cir- 
cuit qu’on avait été forcé de faire pour adoucir 
la pente, augmentait un peu cet espace. Vers 
le milieu du coteau et dans sa longueur, 
comme il convenait à sa disposition, les Gau- 
lois avaient construit un mur de grosses pierres, 
haut de six pieds, pour affaiblir notre attaque; 
et après avoir laisse tout le bas dégarni, ils 
avaient rempli le haut de leurs troupes , jus- 
qu’au mur de la place. Au signal donné, nos 
troupes arrivent promptement à ce mur , le 
franchissent, et s’emparent de trois quartiers 
du camp ennemi. Ce qui s exécuta si promp- 
tement, que Theutomatus , roi des peuples 
d’Agen, surpris dans sa tente où il reposait, 
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eut beaucoup de peine à se sauver des mains 
des pillards, nu jusqu’à la ceinture, et apres 
avoir eu sou cheval blessé. 

Ayant atteint le but qu’il s’etait proposé , 
César fit sonner la retraite , ce qui arrêta la 
dixième légion qui l’accompagnait : les autres 
qui u’avaicut pas entendu le son de la trom- 
pette , parce qu’il y avait un grand vallon 
entre deux , étaient retenues par les tribuns 
et par les lieutenans, autant qu’il était pos- 
sible, suivant l’ordre de César. Mais fondant 
l’espérance d’une prompte victoire, et sur la 
fuite de l’ennemi et sur leurs succès précé- 
dées , rien ne leur semblait assez difficile, 
pour que leur valeur ne pût eu triompher : 
elles ne cessèrent donc de poursuivre l’en- 
nemi qu’aux portes de la ville. Alors il s’éleva 
un cri de tous ses différens quartiers , dont 
ceux qui étaient les plus éloigués conçurent 
tant de frayeur, que croyant la place prise, 
ils se précipitèrent du haut des murs. Les 
femmes jetaient des murailles leur argent, 
leurs elfets; et déchirant leurs vêterneus, les 
bras éteudus, elles conjuraient les Romains 
d’avôir pitié d’elles, et de ne pas les traiter 
comme ceux de Bourges, où ils n’avaient 
épargné ni les femmes ni les enfans. Quelques- 
unes qui de main eu main descendirent la 
'^raille, allèrent sc rendre aux soldats. L. 
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Fabius, centurion de la huitième légion, qui 
avait dit ce jour-là, qu’animé par les ré'eom- 
penscs de César à la prise de Bourges, il ne 
souffrirait pas que personne escaladât le rem- 
part avant lui, ayant rencontré trois de ses 
soldats, se fit soulever par eux et monta sur 
le mur; il les aida lui-même à le gravir. 

Cependant ceux qui, comme on l’a dit, s’é- 
taient rendus de l’autre côté de la ville pour 
le fortifier, au premier bruit qu’ils enten- 
dirent, et sur les avis qu’on venait sans cesse 
leur donner, que les Romains étaient maîtres 
de la place, font prendre les devants à la cava- 
lerie, et courent en fouie vers le côté que l’on 
attaque. A mesure qu’ils arrivaient, ils se ran- 
geaient en bataille au pied des murs, et aug- 
mentaient ainsi le nombre de ceux que nous 
avions à combattre. 11 s’y assembla tant de 
monde, que les femmes, qui peu auparavant 
tendaient les bras aux Romains du haut de la 
muraille pour leur crier merci, se tournèrent 
tout échevelées vers les leurs à la manière 
du pays, et leur présentèrent leurs enfaus 
pour les encourager à une vigoureuse défense. 
La partie n’était égale ni relativement au * 
lieu , ni au nombre : fatigués de la marche et 
du combat qui avait long - temps duré, les 
Romains ne pouvaient aisément résister à 
des ennemis qui se relevaient mutuellement. 
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Voyant le désavantage du terrain, et Ici 
nombre des Barbares croître à tout moment , 
César craignit qu'à la fin les siens ne succom- 
bassent, et envoya dire à T. Sextius , son lieu- 
tenant, qu’il avait laissé à la garde du petit 
camp, de partir avec ses cohortes, et de ve- 
nir incessamment se poster au bas de la mon- 
tagne sur la droite des ennemis, afin que s’il 
voyait les nôtres repoussés, il eu imposât à 
l’ennemi , et l’empêchât de les poursuivre. 
Pour lui, il s’avança un peu avec sa légion, 
et attendit l’issue du combat. 

Tandis qu’on se battait fort vivement et de 
fort près, les Barbares se fiant à leur nombre 
et à leur poste, les nôtres à leur courage, on 
vit tout-à-coup paraître sur nos flancs les Au- 
tunois que César avait fait monter par un 
autre côté de la droite, pour contenir une 
partie des ennemis. Cette troupe, ayant des 
armes semblables à celles des Barbares , ef- 
fraya fort nos soldats ; et quoiqu’on vit qu’ils 
avaient le bras droit nu, ce qui était uu signe 
ordinaire de paix, ils crurent que c’était un 
stratagème des ennemis pour les tromper. 
Dans le même temps le centurion L. Fabius 
et ceux qui étaient montés avec lui sur la mu- 
raille, furent investis, massacrés et précipités 
du haut des remparts. M. Pétreius , centurion 
de la même légion, accablé par le nombre. 
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dans le temps qu’il s'efforçât de rompre une 
porte, perce de coups et désespérant de sa vie, 
dit à ceux qui l’avaient accompagné : Puisque 
je ne puis inc sauver avec vous, je veux du 
moins pourvoir au salut de mes compagnons 
que mon amour pour la gloire a entraînes 
dans le péril : songez à vous soustraire à la 
mort; je vais vous en donner le moyen. A ces 
mots il se jette au milieu des ennemis, en tue 
deux , et écarte un peu ceux qui gardaient la 
porte. Les siens s’efforcent de le secourir : * 
C’est eu vain, leur crie -t -il; le sang et les 
forces m'abandonnent : retirez - vous donc 
pendant que vous le pouvez, étaliez rejoindre 
votre légion. C’est ainsi que peu après il mou- 
rut les armes à la jnaiu , et sauva ses compa- 
gnons. 

Les nôtres pressés de toutes parts, furent 
«liasses de leur poste, après avoir perdu qua- 
rante-six centurions. Les Gaulois les poursui- 
virent ; mais ils furent arrêtes par la dixième 
légion qui, pour secourir les autres, s’était 
postée un peu moius désavantageusement. 
Elle fut ensuite soutenue de la treizième, que 
Sextius avait tirée du petit camp pour la 
placer sur une hauteur voisine. Les légions 
n’eurcut pas plus tôt gagné la plaine , qu’elles 
firent face à l’ennemi; mais Verciugétorix 
ramena ses troupes du pied de la colline dans 
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ses retranchemens. Ce jour-là nous coûta près 
de sept cents soldats. 

Le lendemain César ayant assemblé les 
siens, blâma leur témérité et leur imprudence, 
d’avoir voulu décider d’eux - mêmes jusqu’où 
il fallait aller, et ce qu’il était à propos de 
faire, sans s’arrêter quand ou leur avait 
donné le signal de la retraite, et sans pouvoir 
être retenus ni parleurs tribuns*ni par scs 
licutenans. Il leur fit sentir quel danger on 
• pouvait courir dans un poste désavantageux, 
et ce que lui-même en avait pensé au siège de 
Bourges : quoiqu’il eût trouvé alors les enne- 
mis sans chef et sans cavalerie , il avait pour- 
tant mieux aimé laisser échapper une victoire 
certaine , que de l’acheter trop cher, à cause 
du poste favorable où les ennemis étaient 
campés : il leur dit qu’autaut il admirait leur 
courage, de n’avoir été arrêtés ni par les for- 
tifications du camp ennemi, ni par la hauteur 
de la montagne, ni par les murs de la ville; 
autant il blâmait leur désobéissance et leur 
présomption , de s’imaginer être en état de 
mieux juger que lui des circonstances qui 
pouvaient décider du succès et des événe- 
mens; qu’il n’estimait pas moins dans un 
soldat l’obéissance et la soumission, que la 
valeur et la constance. 

Apres ces reproches, il finit par les ras- 
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surer : il leur dit que cet échec ne devait ni 
les surprendre ni les rebuter; qu’il ue fallait 
point faire honneur au mérite de l'ennemi, 
d'uu avantage dout il n'était redevable qu’à 
notre mauvaise position ; et comme il persis* 
tait dans le dessein de se retirer, il lit sortir 
ses légions du camp, et les rangea en bataille 
dans un poste convenable. Vercingétorix ne 
s’eu décidant pas plus à descendre en rase 
campagne. César après une légère escarmou- 
che, où nous eûmes de l’avantage, fit rentrer 
ses troupes dans le camp. LcJeudcmain, même 
tactique et même succès; et croyant qu’une 
telle expérience suffisait pour rabaisser la 
vanité gauloise, et relever à la fois le courage 
de ses soldats, il décampe, et marche vers le 
pays d’Autun sans être inquiété par l’ennemi. 
Le troisième jour il arrive sur les bords de 
l’Ailier, en fait réparer le pont, et le traverse 
avec son armée. 

LàVirdnmare et Ëporédorix , seigneurs au- 
tunois, lui apprirent que Litavicns s’était mis 
eu marche, suivi de tous les cavaliefs , à des- 
sein de soulever leurs compatriotes : ils ajou- 
tèrent qu’il était nécessaire de les laisser mar- 
cher en avant, pour confirmer la nation dans 
son devoir. Quoique César eût déjà plusieurs 
preuves de la perfidie des Àutuuois, et qu’il 
fût bieu persuadé que leur départ ne ferait 
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qu’accélérer la révolte, il ne jugea pourtant 
pas à propos de les retenir, de peur d’offenser 
cette nation , ou de faire croire qu’il eût la 
moindre crainte. A leur départ, il leur rap- 
pela en peu de mots les obligations que les 
Autunois lui avaient : l’état d’abaissement où 
ils étaient lorsqu’il les prit sous sa protection, 
se trouvant renfermés dans leurs villes, sans 
terres, sans troupes , tributaires de leurs en- 
nemis , honteusement réduits à leur donner 
des otages; combien il les avait rendus heu- 
reux et puissaus^ que non-seulement il les 
avait rétablis dans leur premier état, mais 
qu’ils étaient même devenus par sa faveur 
plus florissans et plus puissans qu’ils n’avaient 
jamais été. Après leur avoir recommandé de 
faire toutes ces représentations à leurs compa- 
triotes , il les congédia. 

Revers , ville avantageusement située sur la 
Loire, appartenait aux Autunois. César y avait 
mis tous les otages de la Gaule, les provisions 
de blé, les deniers publics, une grande partie 
de son bagage et de celui de l’armce, quantité 
de chevaux pour la guerre, qu’il avait achetés 
en Italie et en Espagne. Eporédorix et Yirdu- 
mare y ‘étant passés, après avoir appris quel 
était l’état des affaires de leur nation; que Li- 
tavieus avait été bien reçu à Autun, ville qui 
« le plus de crédit et d’autorité parmi eus; 
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que Coavictolitan avec une grande partie du 
sénat l’était allé trouver; et que tous ensemble 
iis avaient député auprès de Vercingétorix au 
nom de toute la nation , pour faire paix et al- 
liance avec lui , ils crurent ne pas devoir man* 
quer une si belle occasion. Ayant donc fait main 
basse sur la garde de Nevers, et sur ce qui sc 
trouva dans la ville de voyageurs ou de mar- 
chands romains, ils partagèrent entre eux les 
deniers publics et les chevaux , envoyèrent les 
otages au magistrat d’Autun : ne se croyant pas 
capables de conserver la ville , pour ôter aüx 
Romains les moveus de s’en servir, ils la brû- 
lèrent, après avoir chargé au plus vite tout le 
blé qu’ils purent sur des bateaux, et jeté dans 
la rivière ou brûlé ce qu’ils ne purent empor- 
ter. Ensuite ils levèrent des troupes dans tous 
les pays voisins, placèrent des coqis-de-gardc 
sur les bords de la Loire; et pour inspirer la 
terreur, ils firent partout paraître leur cava- 
lerie, dans l’espérance de couper les vivres 
aux Romains, et de les obliger par la famine 
à sortir de la province. Ils s’en flattaient sur- 
tout parce que la Loire alors enflée par la fonte 
des neiges , ne paraissait guéable nulle part. 

César instruit de ’cet événement, crut de- 
voir hâter sa marche, afin que si les ennemis 
voulaient lui disputer le passage de la Loire, 
il pût les combattre avant qu’ils eussent as- 

■» * * 18. 


Digitized by Google 


276 LA. GUERRE 

semblé de plus grandes forces. Car , si au lieu 
d’adopter cette mesure il prenait le chemin de 
la province, ce qu’il ne jugeait pas être alors 
fort nécessaire, il se couvrait de honte par 
une retraite si à contre-temps; sans compter 
que la difficulté des chemins , et les Céveunes 
qu’il aurait eu à traverser, devaient l’en dé- 
tourner : il avait de plus un vif désir de re- 
joindre Labiénus, et les légions parties avec 
lui. Il marche donc nuit et jour, arrive à la 
Loire au moment où l’on s’y attendait le 
moins ; et sa cavalerie ayant découvert un gué 
assez commode, où le soldat pouvait avoir les 
épaules et les bras libres pour porter ses armes, 
il la posta au-dessus du courant , afin de rom- 
pre le fil de l’eau ; puis l’épouvante s’étant 
répandue parmi les ennemis à sa seule vue, 
son armée arriva saine et sauve de l’autre côté 
de la rivière; elle y trouvât la campague cou- 
verte de blé et de bétail , dont elle fit provi- 
sion, et prit le chemin du Sénonais. 

Sur ces entrefaites, Labiénus ayant laissé dans 
Sens , pour garder le bagage , les recrues qui 
étaient venues depuis peu d’Italie , marcha 
vers Paris avec quatre légions. Cette ville , qui 
appartient aux Parisiens , est situé dans une 
île que forme la Seiue. Les ennemis, à la nou- 
velle de sou arrivée , assemblèrent un grand 
nombre de troupes des provinces voisines. Le 
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commandement en fut donné à Camulogénus 
du pays du Maine, qui, malgré son extrême 
vieillesse, fut promu à cette dignité, parce 
qu’il était consommé dans l’art militaire. Ayant 
remarqué que la ville était tout environnée 
d’un marais qui aboutissait à la Seine, et qui 
défendait très -bien cette place , il y campa , 
se disposant à nous en disputer le passage. 

Labiénus ne fut pas plus tôt arrivé, qu’il fit 
faire des mautelets , et couvrir les marais de 
claies et de fascines , pour en tenter l’abor- 
dage ; mais il y trouva tant d’obstacles , que 
vers minuit il décampa sans bruit, et suivant 
le même chemin par lequel il était venu , il 
arriva droit à Melun. Cette ville appartient à 
ceux de Sens, et est située dans une île de la 
Seine comme Paris. 11 y trouva environ cin- 
quante bateaux qu’il joignit promptement en- 
semble , y fit passer ses soldats , et par cette * 
nouvelle manœuvre inspira une telle frayeur 
à ce qui restait d’habitans ( car la meilleure 
partie s’était rendue au camp de Camulogénus), 
qu’il s’empara sans résistance de la place. Il 
rétablit le pont que les ennemis avaient coupé 
quelques jours auparavant, le fit traverser à 
ses troupes , et revint à Paris en descendant 
la rivière. Les ennemis , ayant appris ces nou- 
velles par ceux qui s’étaient sauvés de Melun , 
mettent le feu à Paris , en font rompre les 
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ponts , passent le marais , et viennent camper 
sur le bord de la Seine , en face du camp de 
Labiénus , la rivière se trouvant entre les deux 
armées. 

On entendait déjà dire que César avait quitté 
le siège de Clermont, que les Autunois s’étaient 
révoltés , et que le soulèvement de la Gaule 
avait eu un heureux succès. Dans leurs entre- 
tiens avec les nôtres , les Gaulois assuraient 
que César , ayant trouvé les chemins fermés , 
et se voyant arrêté par la Loire , avait , faute 
de vivres , été contraint de se retirer dans la 
province romaine. Ajoutons que ceux de Beau- 
vais, qui n’étaient déjà que trop inconstans 
de caractère , instruits de la révolte des Au- 
tunois , commencèrent à lever des troupes , et 
à se préparer ouvertement à la guerre. Quand 
Labiénus fut informé de si grands change- 
mens , il comprit qu’il lui fallait prendre un 
tout autre parti que celui qu’il s’était proposé ; 
dès-lors il pensa , non pas à faire des conquê- 
tes, ou à en venir aux mains avec l’ennemi, 
mais à ramener l’armée saine et sauve dans 
Sens. Car d’un côté il était pressé par ceux 
de Beauvais , peuple en grande réputation de 
valeur; de l’autre par Camulogénus qui avait 
une bonne armée toute prête : pour comble 
d’embarras , une forte rivière séparait les lé- 
gions du bagage. A tant de difficultés qui 
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s'offraient partout , il crut ne devoir opposer 
que de la résolution et du courage. 

Sa détermination prise , il fait sur le soir 
assembler ses officiers pour recevoir ses or- 
dres , et leur recommande de les exécuter 
promptement et avec adresse. Ensuite il dis* 
tribuc aux chevaliers romains tous les bateaux 
qu’il avait tirés de Melun , leur ordonne do 

descendre la rivière sans bruit entre neuf et 

» 

dix heures du soir , et de l’attendre environ 
une lieue au-dessous de Paris. En même temps 
ayant laissé à la garde du camp cinq cohortes , 
de celles qu’il crut les moins propres au com- 
bat, il commanda aux cinq autres de la même 
légion de remonter la rivière à minuit avec 
tout le bagage , et d’effectuer leur marche 
en grand tumulte ; il s’était aussi pourvu de 
petites barques , qui curent ordre de les sui- 
vre à force de rames , et avec beaucoup de 
fracas. Lui-même partit peu après en grand 
silence avec trois légions , et se rendit dans 
l’endroit où il avait enjoint aux chevaliers de 
l’attendre avec leurs bateaux. 

Il ne fut pas plus tôt arrivé, qu’à la faveur 
d’un grand orage survenu tout-à-coup , il sur- 
prit et tailla en pièces les coureurs de l’en- 
nemi disposés le long de la rivière : les légions 
et la cavalerie , avec le secours des chevaliers 
romains qui dirigeaient oett© opération, furent 
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transportées promptement au-delà du fleuve. 
Presque à l’instant même, et au point du jour, 
les ennemis eurent avis que contre l’ordinaire 
les Romains faisaient beaucoup de bruit dans 
leur camp , que de grosses troupes remon- 
taient le fleuve , que du même côté , on en- 
tendait le fracas des rameurs, et qu’un peu 
au-dessous ou voyait passer des bateaux char- 
ges de soldats. Sur ce rapport, ils s’imaginèrent 
que les nôtres effrayés de la désertion des 
Autuuois, se préparaient à prendre la fuite 
sur trois points ; et dans cette pensée , ils par- 
tagèrent aussi leurs troupes en trois corps. Ils 
en laissèrent un à la garde de leur camp , qui 
était vis-à-vis du nôtre ; ils en envoyèrent un 
petit vers Mcudon , avec ordre de ne pas aller 
plus vite que nos bateaux; et avec le troisième . 
ils marchèrent contre Labiéuus. 

A la pointe du jour , toutes nos troupes 
étaient passées, et l'armée ennemie parut eu 
bataille. Alors Labiéuus exhorte scs soldats à 
se rappeler leur ancienne valeur, tant d’heu- 
reux succès qu’elle leur a procurés , et à se 
représenter que César , sous la conduite du- 
quel ils avaient souveut triomphé dcl’cuncuii , 
est présent ; cusuite il donne le signal. Dès la 
première charge , la septième légion qui était 
à l’aile droite, enfonça l’aile gauche des en- 
nemis , et la mit eu fuite. A la gauche où était 
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îa douzième, l’aîlc droite des Gaulois se défen- 
dait vaillamment saus qu’aucun soldat songeât 
à prendre la fuite , quoique les premiers rangs 
eussent extrêmement souffert de nos traits. 
Camulogéuus , leur général, était partout pour 
les animer; et il les exeitait par son exemple. 
La victoire était donc encore incertaine lors- 
que la septième légion , instruite de ce qui se 
passait à l’aile gauche, vint prendre l’ennemi 
en queue , et le chargea. Malgré cette attaque, 
pas un ne quitta son poste; mais enfin ils fu- 
rent enveloppés et périrent tous ; Camulogénus 
eut le même sort. Le corps de troupes qui 
avait été laissé pour observer le camp de La- 
hiénus , averti qu’on en était aux mains, ac- 
courut au secours des siens, et gagna une 
colline; mais il ne put tenir contre nos troupes 
victorieuses. Ainsi , mêlés avec leurs fuyards, 
ils furent taillés en pièces par notre cavalerie , 
à la réserve de ceux qui se mirent à couvert 
dans les bois et dans les montagnes. Cette 
affaire terminée, Labiénus revint à Sens où 
l’on avait laissé tous les bagages de l’armée, 
et de là il alla joindre César avec toutes ses 
troupes. 

La nouvelle de la révolte de ceux d’Àutuu 
rendit la guerre plus considérable. Ils dépê- 
chent partout pour faire soulever le reste des 
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Gaulois , et n’épargnent en conséquence ni 
crédit, ni autorité , ni argent. S’étant rendus 
maîtres des otages que César avait laissés en 
dépôt chez eux, ils menacent de les faire périr, 
pour effrayer ceux qui balancent. Ils font prier 
Vercingétorix de venir conférer avec eux sur 
les moyens de s’unir tous pour entreprendre 
la guerre. Il y consent : alors ils réclament 
pour eux le commandement général ; et cette 
demande leur ayant été contestée, on convoque 
une assemblée générale des Gaulois à Autun. 

• On s’y rend de toutes parts; on s’en rapporte 
à l’avis de l’assemblée, et d’une commune voix 
on reconnaît pour chef Vercingétorix. Ceux 
de Rheims , de Langrcs et de Trêves ne se 
trouvèrent point à cette conférence; les deux 
premiers peuples , parce qu’ils ne voulaient 
point renoncer à l’amitié des Romains, et ceux 
de Trêves , parce qu’ils étaient trop éloignés * 
et que les Allemands les pressaient avec vi- 
gueur; ce qui fut cause qu’ils n’eurent aucune» 
part à cette guerre , et qu’ils gardèrent la neu- 
tralité. Désespérés de n’avoir pu obtenir le 
géuéralat , les Autunois déplorent le change- 
ment survenu dans leur fortune, regrettent 
les bontés que César leur témoignait , sans 
oser pourtant se séparer des autres dans le 
parti qu’ils avaient pris avec eux de faire la 
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guerre. Eporédorix et Virdumarus , jeunes 
geus de grande espérance, sc voient à regret 
obligés d’obéir à Vercingétorix. 

Cependant ce général ordonne aux antres 
Gaulois de lui envoyer des otages à une épo- 
que marquée , et de lui fournir promptement 
quinze mille chevaux. A l’égard de l’infanterie, 
il se contente de celle qu’il possédait déjà , 
parce qu’il n’avait nul dessein, disait-il, de 
tenter la fortune, ni d’en venir à une bataille; 
mais il comptait qu’avec sa nombreuse cava- 
lerie , il lui serait facile de nous couper les 
vivres et d’intercepter nos fourrages. Dans 

cette vue , il leur conseille de détruire eux- 

« 

mêmes leurs blés , et d’incendier toutes leurs 
habitations, leur persuadant que par un tel 
sacrifice de leurs propres biens , ils allaient 
s’assurer pour toujours la liberté et l’indépen- 
dance. Ensuite il demanda dix mille fantassins 
à ceux d’Àutun, du Forez, du Lyonnais , du 
Beaujolais et de la Bresse , lesquels sont voi- 
sins de la province romaine; à ces troupes il 
joiguit huit cents chevaux ; en donna le com- 
mandement au frère d’Eporédorix, lui ordon- 
nant de porter la guerre eu Savoie et en Dau- 
phiné. D’un autre côté , il commanda aux 
peuples du Gévaudan et à ceux de l’Auvergne 
les plus voisins, d’aller ravager les terres du 
Vivarais, dn Ilouerguc et du Querci jusqu’aux 
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frontières (lu bas Languedoc. Cependant il fait 
solliciter sous main les Savoyards ; il se flattait 
que leur haine contre les Romains n’était pas 
encore éteinte depuis leur dernière guerre ; il 
offre de l’argent à leurs chefs, ctprometàlcur 
nation la souveraineté de toute la province. 

Il n’y avait alors pour la garde de ce pays 
que vingt-deux, cohortes , levées dans la pro- 
vince même par L. César , général , qui , avec 
ce petit nombre de troupes , était obligé de 
faire face partout. Les peuples du Yivarais , 
ayant d’eux-mêmes attaqué leurs voisins , fu- 
rent repoussés ^ perdirent C. Valérius Dono- 
tàurus , fils de Caburus , chef de leur nation ; 
plusieurs autres y périrent aussi, et ils furent 
obligés de se renfermer dans leurs villes. A 
l’égard des Savoyards, ils disposèrent de fré- 
quens corps-de-garde le long du Rhône , et 
défendirent avec beaucoup de soin et de vigi- 
lance l’entrée de leur pays. César voyant l’en- 
nemi supérieur en cavalerie , tous les passages 
fermés , et l’impossibilité de recevoir aucun 
secours ni d’Italie ni de la province romaine, 
se tourna du côté de l’Allemagne , et envoya 
au-delà du Rhin vers les nations qu’il avait 
pacifiées les années précédentes, pour leur 
demander des cavaliers, et de l’infanterie lé- 
gère, laquelle avril coutume de combattre avec 
eux. Comme la cavalerie arriva dans un assez 
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mauvais équipage , il emprunta les chevaux 
des tribuns , ceux des autres officiers, et même 
ceux des chevaliers romains, qu’il lui distribua. 

A cette époque , les ennemis furent joints 
par les troupes qui venaient de l’Auvergne , 
et par la cavalerie que toute la Gaule devait 
fournir. Alors Vercingétorix se voyant de si 
grandes forces, et sachant que César marchait 
vers la Franche-Comté par la frontière du 
pays de Laugres , pour être plus, à portée de 
secourir la province romaine; il forma trois 
camps environ à trois lieues de nous. Eu même 
temps, ayant assemblé tous les chefs de sa 
cavalerie, il leur dit qu’enfin le moment de la 
victoire était arrivé ; que les Romains aban- 
donnaient les Gaules , et s’enfuyaient daus 
leur province; que cette circonstance suffisait 
pour assurer leur liberté présente ; mais que 
ce calme et ce repos ne leur seraient pas de 
secours pour la suite , parce qu’ils revien- 
draient avec des forces plus considérables , et 
ne cesseraient de les tourmenter ; qu’il était 
donc d’avis de les attaquer dans l’embarras 
dp leur marche ; que si leur infanterie secon- 
dait leur cavalerie , et tenait ferme , ni les 
uns ni les autres ne pourraient continuer leur 
route ; que si au contraire ils abandonnaient 
leur bagage pour songer à prendre la fuite , ce 
qu’il croyait devoir arriver , ils*se priveraient 
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de tout ce qui leur était nécessaire, et se per- 
draient d’honneur ; qu’à l’égard de leurs ca- 
valiers , nul doute que pas un n'aurait seule- 
xneut la hardiesse d’avancer hors du centre de 
l’armée ; qu’alin d’inspirer plus de courage à 
ses troupes et plus de terreur aux enuemis , 
il allait faire sortir tous les siens du camp et 
les ranger en bataille. Alors on s’écrie d’une 
voix unanime qu’il faut engager chacun d’eux 
par serment à n’entrer sous aucuu toit , à ne 
se montrer ni à sa femme , ni à ses enfans , 
ni à ses parens, qu’il n’ait deux fois passé au 
travers de l’armée enuemie. 

Tous y consentent et prêtent le serment 
qu’on exigeait d’eux ; le lendemain Vercin- 
gétorix partage sa cavalerie en trois corps, 
dont deux se présentent sur les deux allés , 
tandis que le troisième nous attaque de front 
et arrête notre marche. Alors César divise 
aussi ses cavaliers en trois corps, et les dirige 
contre l’ennemi. Omse bat partout en meme 
temps : l’infanterie reste immobile , et l’on 
place le bagage entre les légions. Si notre 
cavalerie se trouve inférieure et trop pressée 
sur quelque point r César y fait marcher 
l’infanterie pour la soutenir : ce qui ralentit 
l’ardeur des ennemis à la poursuivre , et ra- 
nime la vigueur des nôtres dans l’espérance 
d’être secourus. Jintin les Allemands gagneut 
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le haut de la colline qui était sur la droite , 
eu chassent les ennemis , les poursuivent jus- 
qu’à la rivière où Vercingétorix était en ba- ~ 
taille avec son infanterie, et eu tuent un grand 
nombre. Le reste voyant les autres défaits» p 
prend aussi la fuite de peur d’être enveloppé : 
ce n’est partout que carnage. Trois seigneurs 
autunois sont faits prisonniers et conduits à 
César ; Cotus , chef de cavalerie , qui dans 
la dernière assemblée pour l’élection des 
magistrats , avait disputé la souveraine ma- 
gistrature à Couvictolitan ; Cavarillus, qui 
commandait l’infanterie depuis la révolte de 
Litavicus; et Eporédorix, qui, avant l’arrivée 
de César dans les Gaules, était à la tête des 
Autunois lors de la guerre contre les peuples 
de la Franche-Comté. 

Après avoir été témoin de la déroute de 
toute sa cavalerie, Vercingétorix fit rentrer 
ses troupes dans son camp , comme il les en 
avait fait sortir, et prit aussitôt le chemin 
d’Ali se , ville de l’Auxois , après avoir donné 
ordre au bagage de le suivre incessamment. 
César de sou côté fit mettre le sien sur un co- 
teau voisin sous la garde de deux légions , et 
le poursuivit tant que le jour dura, lui tua 
environ trois mille hommes de son arrière- 
garde, et le lendemain viut camper devant 
Alise. Avant reconnu la place, et voyant les 
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ennemis consternés depuis la défaite de leur 
cavalerie, qu’ils regardaient comme leur prin- 
" cipale force, il exhorta ses troupes au travail,. 
N et commença ses lignes de circonvallation au* 
tour de la ville. 

Elle était située sur le haut d’un coteau fort 
élevé, de sorte qu’elle lui parut ne pouvoir 
être emportée que par un siège en forme. Au 
pied du coteau coulaient deux rivières, avec 
un cours différent. Devant la ville se trouvait 
une plaine d’environ une lieue de long; de 
tous les autres côtés, des collines peu éloi- 
gnées, et de la même hauteur, entouraient la 
place. L’ennemi campé au pied des murs vers 
le point qui regarde l’orient, y occupait tout 
le coteau, et avait devant lui un fossé et une 
muraille sèche, haute de six pieds. Notre ligne 
de circonvallation comptait près de quatre 
lieues de tour : notre camp était situé avanta? 
geusement, et défendu par vingt-trois forts, 
* où l’on faisait une garde très-exacte pendant 
le jour contre les sorties inopinées; la nuit ou 
y tenait des troupes plus nombreuses , et par- 
tout des sentinelles. 

„ Tandis que l’on travaillait à ces ouvrages, 
il se donna un combat de cavalerie dans la 
plaine entrecoupée de collines, laquelle, 
comme nous l’avous dit plus haut , avait une 
lieue d’étendue; la victoire fut très-disputée 
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de part et d’autre. Comme les nôtres étaient 
pressés par l’ennemi , César envoya les Alle- 
mands pour les soutenir, et mit scs légions 
en bataille à la tête de son camp , pour arrê- 
ter l’infanterie ennemie en cas d’attaque. Cette 
précaution ranima notre cavalerie; et les en- 
nemis ayant pris la fuite, s’embarrassaient les 
uns les autres à cause de leur nombre, et s’é- 
touffaient en voulant pâsser par des portes 
trop étroites. Les Allemands les poursuivirent 
avec vigueur jusqu’à leurs retranebemens : 
on en fit un horrible massacre. Quelques-uns 
abandonnèrent leurs chevaux, pour chercher 
à franchir le fossé et à escalader la muraille. 
Daus ce désordre. César fit un peu avancer 
les légions qu’il avait disposées à la tête de ses 
retranebemens; ce qui effraya encore plus les 
Gaulois placés à la garde du camp : ils crurent 
qu’il venait à eux du même pas, et se mirent 
à crier aux armes : l’effroi en porta plusieurs 
à se jeter dans la ville; Vercingétorix en fit 
fermer les portes , de peur que le camp ne fût 
déserté. Les Allemands ne se retirèrent qu’a- 
près avoir tué bien du monde, et pris un grand 
nombre de chevaux. 

Vercingétorix résolut de renvoyer pendant 
la nuit toute sa cavalerie, avant que les Ro- 
mains eussent achevé leur ligne de circonval- 
lation. En la congédiant, il donna ordre à 
/. *9 
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chacun de retourner dans son pays, et d’en 
ramener tous ceux qui seraient en âge dépor- 
ter les armes. Il leur représenta les services 
qu’il leur avait rendus, les conjurant de ne 
point l’abandonner, et de ne point laisser à 
la merci des enuemis un homme qui avait tout 
sacrifié pour la liberté publique; qu’il avait 
des vivres à peu près pour un mois ; qu’il pou- 
vait tenir un peu plus long-temps encore eu 
les méuageant; mais que s’ils négligeaient de 
revenir ce terme expiré, ils le feraient périr, 
lui et quatre-vingt mille hommes d’élite. Après 
leur afoir ainsi parlé, vers les neuf heures 
du soir il fit passer sans bruit sa cavalerie du 
côté où nos lignes n’étaient pas achevées; 
commanda sous peine de mort qu’on lui ap- 
portât tout le blé qui se trouvait dans la ville; 
le distribua à chacun par mesure, mais petite; 
en fit de même du bétail, dont les habitans 
de l’Auxois avaient amené une grande quan- 
tité ; puis il retira dans la place toute l'infan- 
terie qui campait devant. Dans cette position, 
il résolut d’attendre le secours de la Gaule, et 
se mit en devoir de soutenir la guerre. 

Instruit de tous ces détails par les prison- 
niers et les déserteurs. César fit travailler sur- 
le-champ aux fortifications suivantes. On 
creusa d’abord un fossé à fond de cuve dont 
les bords étaient escarpés, et qui avait vingt 
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pieds de largeur et de profondeur, et à quatre 
cents pas de là ü établit le reste de ses retran- 
fhemens : au moyen de céttc mesure il embrassa 

V * 

autant de terrain qu'il en fallait pour empêcher 
que l’on ne put si facilement l’envelopper, ni 
s’avancer contre lui en bataille, et que par sur- 
prise ou de nuit les euuemis u’aecourusseut en 
foule attaquerons tranchées, ou lancer à.tout 
moment des irai ts sur nos travailleurs. Il fit faire 
encore deux fossés de quinze pieds de large sur 
«autant de profondeur, et l’on remplit des eaux 
qu’ôn«tira de la rivière, le fossé intérieur qui 
était dans la plaine au pied des hauteurs. 
Derrière ces fossés , on éleva une terrasse et un 
rempart de douze pieds de liait, garni d’un 
parapet à créneaux, et de gros troues d’ ar- 
bres fourchus, plantés a la jonction dû parapet 
et du rempart, afin d’c^i interdire l’ escalade" h 
l’ennemi : le fout flanqué de tours placées à 
quatre-vingts pieds l’une de l’autre. 

Nos soldats étaient obligés en même temps 
d’aller chercher du bois, de pourvoir aux vi- 
vres, et de travailler aux fortifications : pour 
fournir à tout, il" fallait s’avancer au loin, ce 
qtiï diminuait le nombre de ceux qui restaient 
au camp. Les Gaulois faisaient d’ailleurs de 
fréquentes sorties par plusieursp'ortes, pour 
empêcher nos travaux : César jugea donc né- 
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ouvrages, afin qu’il fallut moins de moude 
pour défendre ses lignes. Ayant ordonné d’a- 
battre des troncs d’ap bres ou de très - fortes 
branches qu’on polit et aiguisa par un bout, 
il fit faire un foss^ dc cinq pieds de profon- 
deur devant les ligues, et l’ou y planta ces 
pieux les brâuclies en haut; ils 'étaient atta- 
chés ensemble par le pied, afin qu’on ne pùt 
les arracher. Il y en avait cinqVaugs liés en- 
tre eux et entrelacés ltfs uns dans les autres; 
de sorte que ceux qui s’y étaient engagés, 
s’embarrassaient et se blessaient à ces bçan- 
ches aigües : les soldats les appelaient des 
ceps. Au-devant on ctit soiu de creuser des 
fosses profondes de trois pieds, rangées en 
quinconce, plus étroites par le haut que par 
le bas. Là, on planta des pieux ronds, gros I 
cgmme la cuisse, durcis au feu et pointys, 
qui ne sortaient du sol que de quatre doigts, 
et qui pour tenir plus ferme, étaient garnis 
de terre par le pied : ou avait couvert l’ou- 
verture de la fosse de ronces et de broussailles 
pour cacher le piège. On comptait huit rangs 
de ces fosses ainsi garnies , à trois pieds de 
distance l’un de l’autre. Les troupes les nom- 
maient des lys, parce qu’ils y ressemblaient. 
Au-dçvant de tous ces ouvrages, César fit en- 
foncer des semelles de bois d’un pied de long, 
'nues de pointes de fdr, ou des espèces de 
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chauSse-trapes; on en mit partout à do légers 
intervalles les unes des autres : ïcs soldats leur 
donnaient le nom d’aiguillons. 

Après ce travail, il fit tirer dans les terrains 
les plus uuis qu’on put trouver , et dans l’es- 
pace d’environ cinq lieues de circuit, une pa- 
reille ligue de contrevallation; capable de 
mettre à l’abri des enuemis du dehors, afin 
que si, eu son absence, ils venaient attaquer ses 
lignes, ils ne pussent, même avec les plus 
grandes forces, les investir de tous cotés; et 
pour éviter que ses troupes ne s’exposassent 
en allant tous les jours aux vivres et au four- 
rage, il leur ordonna de s’en pourvoir chacun 
pour treute jours. 

Tandis que ces événemens se passaient au- 
près d’ Alise, les Ktats de la Gaule s’étant as- 
semblés, réglèrent qu’au lieu de faire prendre 
les armes à tous ceux qui étaieut susceptibles 
de les porter, comme l’avait ordonné Vercin- 
gétorix, chaque peuple fournirait un certain 
nombre de troupes , pour éviter le désordre 
et la coufusion, maintenir plus exactement la 
discipline militaire, et faciliter la distribution 
des vivres. En couséquence , on taxa les Au- 
tunois , avec ceux du marquisat de Suze , du 
Nivernais et de Briançon leurs vassaux, à 

A i» 

35,ôoo hommes; les Auvergnats, ceux du 
Querci , du Gévaudan et du Vêlai qui en dé- 
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pendent, à un pareil nombre ; ceux de Sens , 
delà Frànche-Comté, du Berri , de la Sain- 
tonge, du Roucrgue et du pays Chartrain, à 
12,000 lionimes ; ceux du Bcauvoisis, à 10,000 
hommes ; les Limousins , au même nombre ; 
ceux du Poitou , de la Touraine , de Paris et 
du Soissônnais, à 8000 hommes chacuu ; ceux 
de l’Amiénois, de la Lorraine , du Périgord, 
du Hainaut, du comté de Boulogne et del’A- 
génois, chacun à 5 ooo; les Manceaux, idem; 
les Artésiens, à 4000 hommes; ceux de Rouen, 
de Lisieux et d’Évrcux , à 3 ooo chacun ; ceux 
de Bâle et du Bourbonnais, à 3 o,ooo; toutes, 
les nations situées le long de l’Océan , que les 
Gaulois appellent Armoriques, et du nombre 
* desquelles sont ceux de Quimpercorcntin, de 
Rennes', d’Avranches , de Baycux , de Saiut- 
Paul-de-Léon, de Tréguier et de Saiut-Bricu, 
de Vannes et du Cotentin , chacune à 6000 
hommes. Les peuples du Beauvoisis furent les 
seuls qui ne contribuèrent point , parce que , 
dirent-ils, ils voulaient personnellement et en 
leur propre nom faire la guerre aux Romains, 
saus obéir à personne. Cependant sur la prière 
de Comius , leur allié , ils envoyèrent deux 
mille homiftes. 

C’est ce même Comius qui, comme on l’a 
'ht, avait servi César si utilement et avec taut 
Vlité dans la guerre contre les Anglais; 
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aussi en sa considération, ce général après avoir 
exempté les sicus de tout tribut, les avait entiè- 
rement rétablis dans leurs droits, en leur an- 
nexant même le comté de Boulogne. Mais telle 
était l’union universelle de la Ga ule pour recon- 
quérir soniudépeudaucc et la réputation qu’elle * 
avait eue dans les armes , que ce peuple sans 
être touché des bienfaits et delà bienveillance 
dont l’avait honore César , entra de tout son 
cœur dans cette guerre, et y contribua de 
tout son pouvoir. Les Gaulois assemblèrent 
huit mille chevaux et envirou deux ceut qua- 
rante mille hommes de pied. Ou eu fit la re- 
vue sur les frontières du pays d’Aütuu ; ou 
leur donna des officiers , et on nomma pour 
les commander eu chef. Connus , seigneur 
d’Arras, Virdumare et Éporédorix, tous deux 
autunois , et Vcrgasillauuus , Auvergnat , pa- 
rent de Vercingétorix. On y ajouta un conseil 
des députés de chaque natiou. Tous partirent 
pleins d ardeur et de confiance, et marchèrent 
au secours d’ Alise ; il n’y en avait aucun qui 
ne fût persuadé, qu’il serait impossible de 
soutenir seulement la vue d’une si prodigieuse 
multitude , surtout parce que nous aurions eu 
même temps a repousser les sorties des assié- 
gés, et à combattra au-dchors tant de troupes 
de cavalerie et d’infanterie. 

* Cependant les assiégés qui avaient consumé 

^ ' « * 
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tous leurs vivres , et qui voyaient sur le point 
d’expirer le jour auquel ils attendaient de l’as- 
sistance , ignorant ce qui sc passait chez les 
Autunois, assemblèrent leur conseil et délibé- 
« rèrent sur le parti qu’ils devaient prendre. Les 
avis furent fort partagés; une partie opinait 
à se rendre, une autre à faire une sortie vi- 
goureuse pendant que la faim ne les avait pas 
encore trop affaiblis. On ne doit point oublier 
en cette occasion le discours de Critognat, dis- 
cours si remarquable par son raffinement de 
cruauté. Ce seigneur d’une haute naissance et 
d’un grand crédit en Auvergne , parla ainsi: 
«/ Je ne dirai rien du sentiment de ceux qui 
« donnent à une honteuse servitude le nom de 
« reddition ; on ne doit , selon moi , ni les 
« regarder comme citoyens , ni les admettre 
« dans ce conseil. Je ne m’adresse qu’à ceux 
« qui sont pour une sortie, parce que je dé- 
« couvre , comme vous , dans leur opinion , 
« des traits de l’ancienne valeur de nos ancê- 
•t très. Mais c’est faiblesse et uou pas fermeté, 
« de ne pouvdir supporter quelque temps la 
«< famine. Il se trouve aiséraqpt plus d’hommes 
« capables de s’exposer volontairement à la 
« mort , que de souffrir patiemment la dou- 
« leur. Cependant je me reluirais assez volon- 
« tiers à cet avis (car l’honneur a beaucoup de 
- pouvoir sur moi), si en le suivant , nous ne 

# * ' 


- - 1 

itized by Google 



DES GAULES. LIV. VII. 297 

« hasardions que notre existence ; mais ici en 
« prenant une résolution, il faut avoir égard à 
« la Gaule entière , que nous- avons appelée à 
« notre secours. Quel sera, je vous le demande, 
«t le découragement de nos voisins et de nos 
«- proches , s’ils se voient obligés de com- 
« battre presque sur les cadavres de 80 mille 
« hommes des leurs? Ne refusez pas votre se- 
« cours à ceux , qui pour vous en donner , 
« négligent leur propre vie ; n’allez pas par 
« imprudence , par témérité ou par faiblesse 
« anéantir toute la Gaule, et la précipiter dans 
« un éternel esclavage. Quoi ! parce qu’ils ne 
« sont pas arrivés précisément au jour eon- 
venu , vous douterez de leur fidélité , de 
« leur constance? Hé ! pensez-vous donc que 
« les Romains s’occupent tous les jours à se 
« retrancher de plus en plus , uniquement 
« pour leur plaisir ? Si vous ne recevez point 
t* de nouvelles de la Gaule, parce que les pas- 
« sages sont fermés , les Romains ne vous as- 
« surent-ils pas par leur conduite que le se- 
« cours approche ? C’est parce qu’ils eu sont 
« effrayés qn’ils passent les jours et les nuits 
« à entasser ouvrage sur ouvrage. Quel est 
« donc à présent mon avis ? C’est de faire au- 
« jourd’hui ce que nos ancêtres firent autre- 
« fois dans une guerre bien moins dangereuse 
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« qu’ils avaient contre les Cirabres et les Teu- 
« tous : lorsqu’ils se virent renfermés dans 
« leurs villes , et réduits à la même disette 
« que celle que nous éprouvons, ils se ndur- 
« rirent de la chair de ceux que leur âge reu- 
« dait inutiles à la guerre , plutôt que de se 
« rendre aux ennemis. Si nous n’avions pas 
« cet exemple , je pense qu’en faveur çle la li- 
« berté, il serait très-beau de le donner et de 
« le transmettre à nos deseeudaus. Car eufiu 
« qu’a-t-on jamais vu de pareil à cette guerre? 
« Les Cimbres après avoir ravagé la Gaule, 
« et lui avoir porté un coup mortel , se reti- 
« rèrent enfin pour courir dans d’autres pays ; 
« ils nous laissèrent nos droits , nos lois , nos 
«champs, notre liberté. Mais les Romains, 
« que demandent-ils ? que veulent-ils ? L’cn- 
« vie et la jalousie seules les dirigent : ils ne 
« pensent qu’à écraser ceux qui se sont ac- 
« quis de la réputation par leur valeur ; qu’à 
« s’emparer de leurs terres et de leurs villes; 
« qu’à les faire gémir sous un joug perpétuel : 
« ils n’ont jamais eu d’autre but en faisant la 
« guerre ; et si vous ignorez ce qui se passe 
« chez les nations éloignées de vous , jetez les 
« yeux sur la Gaule narbouuaise , pays voi- 
« sin du vôtre ; après avoir vu scs lois et ses 
« institutions changées , asservie aux haches 
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« et aux faisceaux , elle gémit sous uuc op- 
« pression sans fin. » 

Chacun ayant opiné à son tour , il fut ré- 
solu que les malades , les vieillards , les fem- 
mes et les enfans sortiraient de la ville , et 
que l’on tenterait tout, avant que de suivre le 
sentiment de Critoguat ; mais qu’on s’y ré- , 
soudrait, s’il le fallait, et si le secours tar- 
dait trop , plutôt que de se rendre, et d’ac- 
cepter la paix. Les peuples de l’Auxois qui 
les avaient reçus dans leur ville , furent obli- 
gés de l’évacuer avec leurs femmes et leurs 
enfans, et s’étant approchés de nos lignes eu 
versant des larmes, nous conjurèrent instam- 
ment de les faire esclaves pour du pain ; mais 
César mit des gardes sur le rempart afin d’em- 
pêcher qu’on ne les reçût. 

Cependant Comius et les autres chefs in- 
vestis du commandement général arrivent de- 
vant Alise avec toute l’armée, et vont se poster 
sur une hauteur hors de la ville, environ à cinq 
cents pas de notre camp. Le lendemain, toute 
leur cavalerie descend, et couvre cette plaine 
entière de trois mille pasdoutou a parlé, l’in- 
fanterie se tenant cachée sur les hauteurs à 
quelque distance de là. Comme de la ville ou 
découvrait toute la campagne , les assiégés 
ayant aperçu le secours , sortent avec empres- 
sement pour s’adresser de mutuelles félicita— 
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tious , et se réjouir eusemble de leur arrivée. 
Eu même temps ils se rangent eu bataille sous 
les murs de la ville,'icombleut sur-le-champ le 
fossé de claies et de fascines , et se prépa- 
rent à une sortie contre nous, et à tout évé- 
nement. 

Après avoir placé sou armée sur l’une ît 
l’autre ligne dë circonvallation , afin qu’au 
besoin chacun connût le poste qu’il devait oc- 
cuper, et s’y maintînt. César fit sortir sa ca- 
valerie pour escarmouchcr contre celle des 
enuemis. De tous les camps on voyait ce qui se 
passait dans la plaine, parce qu’ils étaient sur 
des hauteurs; ce qui rendait chaque soldat at- 
tentif à examiner quelle serait l’issue de cette 
escarmouche. Les Gaulois avaient jeté quelques 
archers et quelques troupes légères dans leurs 
escadrons de cavalerie, pour la soutenir si elle 
pliait, et arrêter l’impétuosité de la nôtre. Ils 
blessèrent d’abord plusieurs de nos cavaliers, 
qui furent coutraiuts de lâcher pied. Voyant 
les nôtres pressés par le grand nombre des leurs, 
les ennemis se crurent assurés de la victoire : 
daus cette persuasion, tous de concert, et assié- 
gés, et auxiliaires, poussaient de grands cris dt* 
joie pour encourager leurs soldats. Comme les 
deux camps étaient témoins de ce qui se pas- 
sait, et que les belles actions non plus que les 
", ne pouvaient être cachées , chacun se 
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trouvait aiguillonné par le désir de la gloire et 
par la crainte de l’ignominie. Le combat s’é- 
tait prolongé environ depuis midi jusqu’au 
coucher du soleil, sans qu’il y eut* rien de 
décisif, lorsque les Allemands, serrés tous en- 
semble ca un gros escadron , tombent sur les > 
ennemis , et rompent leurs rangs : les ayant 
mis en fuite , ils enveloppèrent leurs gens de 
trait et les taillèrent en pièces. Dans les antres 
quartiers , les nôtres poussèrent aussi les en- 
nemis et les poursuivirent jusqu’ «à leur camp 
sans leur donner le temps de se rallier. Ceux 
qui avaient fait uuc sortie de la ville, affligés 
de cette défajtc , et rie comptant presque plus 
sur la victoire , se renfermèrent dans leurs 

murailles. 

# 

Les Gaulois n’ayant point paru en bataille 
tout le jour suivant, préparèrent- pendant ce 
tteinps quantité de claies, d’échelles , de crocs ; 
et sortant vers minuit de leur camp en silence, 
ils se glissèrent jusqu’aux retranchement que 
nous avions vers la plaine : ensuite poussant 
tout d’un coup un graud,cri pour averjtir les 
assiégés de leur présence , ils sc mettent à je- 
ter leurs claies, et à coups de frondes, de* 
flèches et de pierres travaillent à chasser les 
nôtres du rempart; eu un mot, ils attaquent le 
camp de tous côtés. En même temps ce cri frap- 
pant les oreilles de Vercingétorix, il donne le 
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signal et sort de la ville. Les nôtres courent aux 
retranehemens, chacun prend le poste qui lui 
avait été assigné les journées précédentes; et 
à coups de froides, de fléaux , de leviers et 
de balles de plomb dont on avait fait provi- 
sion-, ils jettent la terreur parmi les àssaillans. 
Nos machines les accablèrent de traits ; et 
comme Faction se passait dans la nuit , il y 
eut des deux côtés beaucoup de blessés. M. Au- 
toiue et C. Trébouius, généraux , chargés de 
la délensc de ces quartiers - là , tiraieut des 
soldats des forts éloignés , et les envoyaient 
au secours de nos troupes , partout où ils les 
' voyaient pressées. 

Taut que 1 on ne se battit que de loin , les 
dards que nous lançaient les Gaulois nous 

• firent beaucoup de mal à cause de la quantité; 

* mais en approchant, ou ils s’enferraient eux- 
mêmes dans les chausse-trapes , ou ils tom- 
baient dans nos fosses et y étaient percés , ou 

ils périssaient sous la grêle de javelots que Ton 
décochait contre eux, tant du rempart que des 
tours. Après bien dés coups donnés et recas 
de part et d autre, le jour parut sans que nos 
retranehemens eussent été forcés en aucun 
endroit, et l’ennemi se retira dans la crainte 
d’être enveloppé, et qu’on ne vint à l’assaillir 
dos quartiers que nous avions sur la montagne, 
laut ceux de la ville employant tout ce 
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que Vercingétorix avait fait préparer pour 
l’attaque, comblèrent les premières fosses; 
mais cette manœuvre, lgp ayant occupés trop 
long-temps , ils s'aperçurent avaut d’avoir pu 
pénétrêrà nos retranchemeus, que lenrs com- 
pagnons s’étaient retirés ; alors sans rieu faire 
de plus , ils rentrèreut dans la ville. 

Les Gaulois se voyant repoussés deux fois 
avec grande perte , délibèrent sur le parti 
qu’ils doivent prendre. Ils font venir ceux qui 
connaissent le pays, s’informent de la situa- 
tion du haut de notre camp , et comment il est 
fortifié. Vers le septentrion , se trouvait une 
colline qu’on n’avait pu renfermer dans les 
lignes à cause de sa vaste étendue ; les Ro- 
mains s’étaient donc vus contraints de les tirer 
le long du pied de la montagne et sur sa pente, 
dans un poste assez désavantageux. C. An- 
tistius Régions et C. Caninius Rébilus , gé- 
néraux , gardaient ce quartier avec deux 
légions. Les chefs dhnemis l’ayant fait re- 
connaître par leurs espions, dirigèrent sur ce 
point cinquante - cinq mille hommes choisis 
parmi toutes les nations qui passaient pour 
avoir le plus de bravoure : ils réglèrent se- 
crètement entre eux l’heure de l’attaque et la 
manière d’y procéder , et convinrent de la 
commencer vers midi. Ils donnèrent la con- 
duite de ces troupes à Vergasillaunus, Auvcr- 
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gnat, l’un des quatre chefs, et parent de Ver- 
cingétorix. Vcrgasillaunns sortit du camp sur 
les six heures du soir avec les sieus ; et uc se 
trouvant plus qu’à peu de distance de nos re- 
tranrhejnens vers le point du jour, il^les ca- 
cha derrière la montagne , et les laissa se re- 
poser de la fatigue de la nuit. Il se rendit vers 
raidi au quartier dont nous venons de parler; 
en même temps la cavalerie ennemie s’avance 
vers nos postes du cote de la plaine, et le 
reste de leurs troupes se montre' en bataille à 
la tète du camp. •’ 

Vercingétorix qui les aperçoit des hauteurs 
du fortd’Alisc, sort avec ses longues perches, 
ses galeries couvertes , ses faux et touf l’at- 
tirail qu’il avait fait préparer pour l’assaut. 
Le combat commence à la fois sur tous les 
points : tout est attaqué ; et s'il y a quel- 
que poste qui paraisse faible , c’est là que 
. l’on court. Les Romains obt tônt de fortifi- 
cations à défendre, qu’ilÿie leur est pas facile 
de se porter partout. Ce qui contribuait en- 
core pour beaucoup à effrayer les nôtres pen- 
dant l’action, c’étaient les cris des Barbares, 
qui retentissaient derrière eux, et la réflexion 
qu’ils faisaient , que leur salut dépendait 
de la valeur des autres ; car on est souvent 
plus inquiet d’un ■ péril éloigné, que de celui 
■ l’on a sous les yeux. 
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César avait cl ici si une position d’où il pou- 
vait voir ce qui se passait dans chaque quar- 
tier, et ne manquait pas d’euvoyer du secours , 
aux endroits qui en avaient besoin. Chacun 
se dit à lui-même , que c’est ici le moment de 
faire le plus grand effort. Les Gaulois . d’un 
côté, désespèrent de leur salut et de leur indé- 
pçndance , S’ils ne peuvent réussira forcer nos 
rétranchemens ; les Romains , de l’autre , se 
flattent , s’ils restent victorieux en cette occa- 
sion, de voir la fin de leurs travaux. Le poste 
que nons avions le plus de peine à défendre, 
était celui où nous avons dit que Vcrgasil- 
launus fut envoyé ; parce que cette petite 
élévation qui dominait la pente avait un 
grand avantage. Les uns nous lancent dci§ 
traits de cette hauteur , d’autres montent à 
l’assaut couverts de leurs boucliers; à tout 
moment des troupes fraîches relèvent celles 
qui sont fatiguées : la terre qu’ils jettent dans 
nos retrancliemens , leur donne la facilité de 
les franchir, et les garantit de tous les pièges 
que nous avions cachés eu terre ; déjà les ar- 
mes noos manquent, et nos forces s’épuisent. 

A cette vue , César détache pour nous se- 
courir Labiénus avec six cohortes , et lui or- 
donne, s’il ne peut pas arrêter les ennemis , 
de retirer les cohortes à dessein de faire une 
sortie , lui recommandant de n’en venir là 
/. 20 
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qu’a la dernière extrémité. Il va lui-même en- 
courager le reste, et les exhorter à ne pas se 
* rebuter du travail, leur représentant que c’é- 
tait alors l’heure et le moment de couronner 
tous leurs combats précédens et d’en recueil- 
lir le fruit. Les troupes qui étaient dans la 
place , désespérant de pouvoir forcer les re- 
traiichemcns de la plaine à cause île leur hau- 
teur, s’efforcent d’emporter, les quartiers que 
nous avions sur la montagne ; et elles y portent 
tout ce qu’ elles avaient préparé pour l’assaut. 
Elles délogent à force de traits ceux qui com- 
battaient du haut des tours, se fràient des pas- 
sages en comblant le fossé avec de la terre et 
des fascines , et détruisent à coups de faux le 
rempart et le parapet. 

D’abord César y envoie le jeune Brutus à 
la tète de six cohortes : ensuite, il y fait 
marcher Fabius, avec sept autres; enfin, 
voyant que le combat s’échauffait de plus 
eu plus , il y va lui-même porter du secours. 
Il rétablit l’ordre et repousse les ennemis ; il 
se porte au lieu où il avait envoyé Labiénus. 
Il tire quatre cohortes du fort le plus voisin , 
ordonne à une partie de la cavalerie de le 
suivre, fait sortir l’autre des lignes , lui com- 
mandant d’exécuter une évolution sur les der- 
, , • 
i m h>s des retranchemens , et d'attaquer les 

s eu queue. Quand Lqbiénus vit que ni 
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le rempart ui le fossé n’avaient pu arrêter les 

«ennemis , il rassemble des forts voisins trente- 
■ | f 
neuf cohortes que le hasard lui présenta , et 

envoie informer César du dcssciu qu’il a pris. 

César accourt pour se trouver à l’action. 

11 dst reconnu à la couleur des vêtemens , 
dont il avait coutume de se parer un jour de 
hataill^ ; et les Gaulois qui de la hauteur le 
voicut dans le penchant avec les escadrons et 
les cohortes dout il s’était fait suivre, vien- 
nent commencer l’attaque. Un grand cri s’é- 
lève des deux, cotés , il se répète sur le rem- 
part et dans tous i^os ouvrées. Les nôtres 
ayant lancé leurs javelots , mettent l’épée à la 
main : en même temps notre cavalerie parait 
sur les derrières de l’ennemi , et d’autres co- 
hortes approchent. Les Gaulois lâchent le 
pied, s’enfuieut et rencontrent nos cavaliers 
qui en fout un grand carnage. Sédulius, gé- 
néral et prince des Limousins , est tué^ Yer- 
gàsillauuu$ Auvergnat est fait prisonnier en 
fuyant ; soixante et quatorze drapeaux son,t 
pris et apportés à César. De ce graudnombre 
I d’ennemis , peu rentrèrent dans leur^camp r 
Ceux de la ville qui virent le massacre et 1 
fuite des leur* , perdirent toute espérance de 
se sauver, et abandonnèrent l’attaque de nos 
ouvrages. Les Gaulois qui étaient daus le 
camp ayant appris la nouvelle , prennent 

». 
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aussitôt la fuite. Si nos troupes n’avaicut pas 
été fatiguées des travaux du jour, et des per- 
pétuelles attaques auxquelles il leur avait fallu 
résister, elles auraient *pu faire périr toute 
cette multitude d’ennemis. Vers minuit notre 
cavalerie fut envoyée à leur poursuite ,'attei-,,, 
gùit leur afrière-garde , et en tua ou lit pri- 
souuiers un grand nombre ; le reste des 
fuyards se réfugient dans leurs cautou5. 

Le leudemaiu Vcrciugétorix assemble le 
conseil, déclare qu’il n’a point entrepris cette 
guerre pour ses .^intérêts particuliers , mais 
pour la liberté commune ; que puisqu’il faut 
céder au sort , il s’offré à eux comme vic- 
time volontaire , soit que leur intention fût 
ou de le livrer vivant aux Romains , ou de 
les apaiser par sa mort. En conséquence on 
députe vers César, qui ordouuc qu’on re- 
mette en son pouvoir les chefs et les armes. 
Pour faire exécuter ces conditions , il se rend 
lui-même dans ses retranchcmens à la tète de 
son camp. Là les généraux ennemis parais- 
sent en sa présence. Ou livre Vercingdlorirf, 
et ou dépose les armes à ses pieds. Après avoir # 
réservé lcs Autunois et les Auvergnats, pour 
essayer de reconquérir par leur moyeu l’al- 
fectioif de ces dOTk ffëuplcs, il douua uu 
prisonnier à chacun de ses Soldats, à titre 
d/buftm. * * 

* 

* .• 
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Ces affaires terminées , il part pour se ren- 
dre chez les Autunois qui vinrent se soumettre 
à lui ; les Auvergnats imitèrent cet exemple 
par l’organe de leurs députés, et lui' promi- 
rent de faire tout ce qu’il leur ordonnerait. Il 
en exige grand nombre d’otages , rend à ces 
deux nationsfeuviron vingt mille des leurs^qu’il 
avait faits captifs ; puis il met ses légions eu 
quartiers d’hiver. Il envoie Labiénus avec deux 
d’entre elles et toute la cavalerie dans la Fran- 
che-Comté , et lui associe M. Sempronius Rn- 
tilus. C. Fabius et L. Minutius Basilus , à la tête 
de deux autres, s’établirent chez les Rhémois , 
pour empêcher les peuples du Beauvoisis leurs 
voisins , de les insulter. C. Antistius Réginus 
fut dirigé sur le Nivernais, T. Sextius sur le 
JBerri , et C. Caninius Rébilus sur le Roucr- 
gue, avec chacun une légion. Q. Tullius Ci- 
céron et P. Sulpicius vinrent à Chàlons-sur- 
Saôue et à Mâcon daus l’ Autunois, afin de 
pourvoir aux approvisionnemens. Pour lui , 
il résolut de passer l’hiver à Autun. Le sénat 
romain informé de ces succès par les lettres 
de César, ordonna vingt jours de prières pu- 
bliques. 
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LIVRE HUITIÈME. 

Supplément de la guerre des Gaules, par 
Hirtius Pansa. 

1. Préface de l’Auteur. II. Nouvelle révolte de la 
Gaule : guerre contre ceux du Berri , du pays 
Chartrain et du Beauvoisis. III. Exploits de Fabius 
et de Caninius. IV. Siège de Cahors. V. Arrivée 
de César en Aquitaine. VI. Quelles furent les causes 
et les semences de la guerre civile. 

An. avant J. C. 5 1 , de Rome 6o3 . 

• • 


Pressé par vos sollicitations assidues, mon 
cher Balbus , et voyant que vous rejetiez mes 
excuses non sur la difficulté du sujet, mais 
sur ma paresse, je me suis engagé dans une 
entreprise bien difficile. J’ai continué les com- 
mentaires de César relativement à la guerre 
des Gaules; ce que j’ai fait ne sera compara- 
ble ni à ce qui précède ni à ce qui suit. Tai 
aussi depuis peu terminé ce qu’il a laissé im- 
parfait depuis les événemens d’Alexandrie; 
je l’ai achevé, non jusqu’à la fin delà guerre 
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civile, qui dure malheureusement encore, 
mais jusqu’il la mort de César. Je demande 
en grâce à ceux qui pourront parcourir mon 
travail, d’être bien convaincus que je m’en 
suis chargé malgré moi , et que je ne suis 
ni assez téméraire ni assez, vain pour vouloir 
égaler mes écrits à ceux de ce grand homme. 
Tout le monde reste persuadé avec justice , 
que rien n’est écrit avec plus d’élégance et 
de digdité que ses ouvrages, quoiqu’il ne les 
ait composés que pour servir de Mémoires 
aux historiens. Ils sont si généralement esti- 
més , qu’il parait avoir ôté à tous les auteurs 
l’envie d’écrire après lui sur les matières qu’il 
a traitées. J’ai bien plus que les autres sujet 
de les admirer: ifs n’en voient que la beauté 
et la pureté du style ; fet moi je sais encore 
avec quelle facilité , quelle promptitude, il les 
a composés. Car s’il possédait à fond le talent 
d’écrire et de s’exprimer noblement, il avait 
aussi celui de donner à ses pensées la plus 
grande clarté. De plus j’ai eu le désavantage 
de ne m’être trouvé ni à la guerre d’Alexan- 
drie, ni à celle d’Afrique. Il est vrai que j’ai 
appris de sa propre bouche une partie de ce 
qui s’y est passé; mais il^r a bien de la dif- 
férence entre connaître ces faits , et pouvoir 
en parler comme témoin oculaire , et n’en être 
informé que cohiibg carieux admirateur de la 
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nouveauté. Mais je finis , de peur que cher- 
chant à m’excuser d’ètre mis eu parallèle avec 
César, on ne me croie. assez présomptueux 
pour m’imaginer qu’il se trouvera quelqu’un 
qui me juge digne d’être comparé à ce grand 
modèle. 

Apres avoir soumis la Gaule , César qui 
pendant toute la campagne n’avait pas déposé 
les armes un seul iustant, songeait à faire 
reposer scs troupes eiji des quartiers d’hiver, 
lorsqu’il apprit que plusieurs de ses na- 
tions méditaient une nouvelle guerre, et sc 
liguaient ensemble à ce dessein. Elles se fon- 
daient sur une raison assez vraisemblable: 
car sachant par texpérieuce , que toute%leurs 
forces réunies ne tiendraient jamais contre les 
Romains , elles espéraient qu’eu se portant 
sur plusieurs points à la fois , nous n’aurions 
ni assez de temps, ni assez de secours, ni 
assez de troupes pour faire face à tout. Sur 
ce plan , elles décidèrent*qn’aucun peuple ne 
«levait reculer devant nul sacrifice pour assu- 
rer la liberté générale. 

Pour ne pas les laisser se fortifier dans eette 
opinion , César donne la garde de ses quar- 
tiers d’hiver au questeur M. Antoine, part 
d’Autuu le dernier de décembre avec sa cava- 
lerie , et va joindre la douzième légion qu’il 
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avait établie sur les frontières du Berri, peu 
loin du territoire d’Autun , lui joignaut la 
onzième qui était tout proche. Ensuite ayant 
laissé deux cohortes pour garder le bagage, 
il lit entrer le reste de son armée sur les terres 
fertiles des habitans du Berri, qui possédant 
un grand territoire , où il y avait plusieurs 
villes , et ne voyant chez eux qu’uuc légion , 
u’avaicut pu s’empêcher de cabaler et de se 
préparer à la guerre. 

A Barri vée subite jle César, ils éprouvèrent 
ce que devaient nécessairement ressentir des 
hommes non préparés et dispersés de côté et 
d’autre ; cultivant leurs terres sans aucune 
défiance , ils furcut accablés par notre cava- 
lerie, avant qu’ils pussent gagner les villes : 
car César avait expressément défendu de met- 
tre le feu nulle part, signe ordinaire de la 
venue des ennemis, de peur d’épouvanter les 
habitaus , et de ne trouver ni vivres ni four-, 
rages en cas où il voulût pousser plus loin. 
Il fit un grand nombre de prisonniers; et 
ceux que la crainte' précipita chez les voisins à 
* notre première arrivée, ou qui se crurent en 
sûreté chez eux ou chez leurs alliés , s’en flat- 
tèrent en vain, parce qu’il se trouvait par- 
tout , saus donner le temps à aucuu de ces 
peuples de penser au salut des autres plutôt 
qu’au sien propre. Par cette extrême dili- 
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gence , il conserva ses fidèles amis , et grâce 
à la terreur qu’il sut inspirer , il détermina 
ceux qui balançaient , à se soumettre. Lors- 
que les peuples i: du Berri virent toutes les 
nations voisines donner sans répugnance des 
otages et être reçues à composition , et que 
la clémence de César leur offrait son amitié 
aux mêmes conditions , ils suivirent leur 
exemple. 

En récompense de tant de travaux et de fati- 
gues au cœur de l’hiver, à travers des chemins 
difficiles,et par des froids insupportables, tra- 
vaux supportés avec le plus grand zèle. César 
promit à titre de butin 200 sesterces aux sol- 
dats , et 2000 aux centurions : puis ayant ren- 
voyé les légions dans leurs quartiers , il se 
rendit à Autun quarante jours après en être 
parti. Il y était occupé à rendre la justice, 
lorsque ceux du Berri lui envoyèrent deman- 
der du secours contre ceux de Chartres qui 
leur avaient déclaré la guerre. Sur cet avis, 
quoiqu’il ne fût quexlepuis dix-huit jours dans 
son quartier d’Autun , il fit venir la sixième 
et la quatorzième légion qui , comme on l'a 
dit dans le livre précédent , avaient leurs 
quartiers sur la Saûne pour la sûreté des vi- 
vres. Il marcha contre, ceux de Chartres sou- 
tenu de ces deux légions. 

Sur le bruit qu’il venait à eux avec une ar- 
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race, les enuerais craignant d’être réduits aux 
racines calamites que les autres, abandonnè- 
rent les villes et les bourgs, où la „ nécessité 
de se mettre à couvert des rigueurs de l’hiver 
leur avait fait dresser quelques misérables ca- 
baucs ( car une partie de leurs villes avait été 
ruinée dans la guerre précédente), et ils s’en- 
fuirent de divers côtés. César ne voulant pas 
exposer scs troupes aux rigueurs de la saison 
qui régnait alors, alla camper dans Orléans, 
ville du pays Chartraiu , et logea ses soldats, 
moitié dans les maisons des babitans, qui 
étaient encore debout, et moitié dans ces ca- 
banes abandonnées , qu'il fit an plus vite cou- 
vrir de paille. Mais il envoya sa cavalerie et 
son infanterie légère dans tous les lieux où 
l’on disait que les ennemis s’étaieut retirés. 
Ce ne fut pas eu vain; car les nôtres revinrent 
pour la plupart chargés de butin. Les ennemis 
accablés par la rigueur de la saison , effrayés, 
chassés de leurs chétives chaumières, ne sa- 
chant où se retirer en sûreté; et les forêts ne 
pouvant les garantir des vents impétueux et 
glacés, dispersés sans feu ni lieu, se retirè- 
rent chez leurs voisins après avoir essuyé une 
perte Considérable d’hommes. 

Satisfait d’avoir dans une saison aussi ri- 
goureuse dissipé les complots des ennemis et 
de les avoir empêchés de reprendre les armes ; 
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sachant d’ailleurs que suivant les lois de la 
raison , il ne pouvait s’allumer de grandes 
guerres avant les beaux jours, César mit en 
quartier d’hiver à Orléans les deux légions 
qui l’avaient accompagné. Pour lui, informé 
par les fréquentes députations des Rhémois, 
que ceux du Beauvoisis , peuple le plus brave 
do la Gaule et des Belges , secondés de leurs 
voisins, assemblaient une armée sous les or- 
dres de Corréus de Beauvais, et de Comius? 
seigneur d’Arras , pour venir tous ensemble 
tomber sur ceux de Soissons qui étaient an- 
nexés aux Rhémois; il jugea non-seulement 
de sa dignité, niais même de son intérêt, de 
ne pas souffrir que des alliés qui avaient rendu 
de grands services à la république , fussent 
maltraités en aucune manière. Pour prévenir 
ce malheur, il tira une seconde fois la onzième 
légion de ses quartiers donna ordre à C. Fa- 
bius de se rendre sur les frontières du Sois- 
sonnais avec les deux légions qu’il comman- 
dait, et fit venir une de celles qui servaient 
sous Labiénus. Ainsi , autant que le permet- 
taient la situation des quartiers et le bien du 
service, il n’employait ses légions quç l’une 
après l’autre, quoique lui-même il fût toujours 
en action. 

Ayant rassemblé ces troupes, il march e 
contre les peuples du Beauvoisis , campe sur 
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leurs frontières, et détache sa cavalerie pour 
parcourir la campagne, et faire quelques pri- 
sonniers qui pussent l’instruire des desseins de 
l’ennemi. Ses cavalier^ ayant rempli leur de- 
voir, lui rapportèrent que toutes les maisons 
étaient désertes, et que ceux qu’ils y avaient 
• trouvés n’étaient point restés pour labourer la 
terre, mais que c’étaient des espions. César 
ayant deinaudé à ces captifs où les euueinis 
s’étaicut rassemblés, et quel était leur dessein, 
apprit que tous ceux du Beauvoisis, capables 
de porter les armes, réunis avec ceux de l’A- 
miénois, du Maine, du pays de Caux, de 
Rouen et de l’Artois, étaient campés sur une 
montagne environnée d’un marais, et avaient 
mis tout leur bagage dans les forêts voisines; 
qu’ils étaient commandés par plusieurs chefs 
^ qui les excitaient à la guerre ; mais qu’ils 
avaient surtout confiance eu Corréus, parce 
qu’ils savaient qu’il haïssait mortellement le 
peuple romain; que Coxnius s’était mis en 
marche depuis quelques jours, pour amener 
le renfort que les Allemands leurs voisins 
avaient promis, et qui devait être très-consi- 
dérable ; que tous les généraux avaient résolu 
de concert avec ceux de Beauvais et l’armée } 
cuti ère*, dans le cas où César n’aurait que 
trois légions , comme on le disait, de lut pré- 
senter bataille , de peur d’être obligé# de 
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combattre daus la suite avec plus de désa- 
vantage, coutre toutes ses troupes ; que si au 
coutraire il avait plus de trois légions, ils de- 
meureraient renfermés daus leur camp, et 
travailleraient à lui couper les vivres et les 
fourrages qui étaient rares pour la saison , et 
dispersés en différeus endroits. 

Sur ce rapport qui lui fut encore confirmé 
par d’autres, Gésar jugea que bien loin de se 
conduire en imprudens et en téméraire*, 
comme c’est assez la coutume des Barbares , 
leurs desseins étaient pleins de sens et de sa- 
gesse; il résolut doue de mettre tout en usage 
pour leur fairfc mépriser ses' forces , afin de 
les attirer plus vite au combat. Il avait avec 
lui trois ^légions de vieilles troupes suç les- 
quelles il comptait principalement, savoir la 
septième, la huitième et la neuvième; et de 
plus la onzième, .toute composée d’une jeu- 
nesse d’élitç et de grande espérance, et qui 
avait déjà huit ans de service, avec cette diffé- 
rence, que, relativement aux autres, elle n’avait 
pas eu le temps de donner autant de preuves , 
de valeur. Il fait donc assembler le conseil, y 
expose ce qu’il vient d’apprendre, encourage 
ses troupes; et dans la vue d’attirer l’ennemi 
au combat, sur la persuasion qu’il n’aurai* ^ 
affaire qu’à trois légions , il règle que la sep- 
tième, la huitième et la neuvièmç légion 
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marcheraient avant le bagage, qui n’était pas 
considérable, comme c’est l’ordinaire dans 
une simple expédition, et qu’il viendrait der- 
rière sous l’escorte de la onzième légion; afin 
qu’il ne parût pas aux yeux des ennemis plus 
de monde qu’ils n’en voulaient. Dans cet or- 
dre, formant presque un bataillon carré, il se 
montra devant eux plus tôt qu’ils ne s’y atten- 
daient. » » 

Les Gaulois voyant tout-à-coup les légions 
marcher à eux en bataille et d’un pas assuré, 
quoiqu’on eût rapporté à César qu’ils étaient 
pleins de confiance, néanmoins, soit qu’ils 
appréhendassent le danger, soit qu’ils fussent 
surpris de notre arrivée, ou qu’ils*vou lussent 
attendre quel parti nous prendrions, se conten- 
tèrent de ranger leurs troupes en bataille à la 
tète de leur camp, sans quitter leur position 
avantageuse. Quoique César brûlât d’en venir 
aux mains, cependant ayant fait attention à 
leur multitude, campée si avantageusement, et 
dont; il pétait séparé par un grand vajlon qui 
avait plus deprofondeur que de largeur, il réso- 
lut de cànnper en face. Dans cetteintention il fit 
élever un rempart de douze pieds de haut, avec 
sou parapet à proportion ; au-devant il creusa 
deux fossés à fond de cuve de quinze pieds de 
large, et construisit plusieurs tours à trois 
étages, jointes ensemble par des ponts et des 
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galeries, et munies pair-devant d’un parapet., 
afin que ces ouvrages fussent défendus do 
deux rangs de soldats, dont celui d'en-haui: 
sur la galerie pouvait lancer ses traits plus 
loin et plus hardiment, parce qu’il était moins 
çxposé, et l’autre placé sur lê rempart plus 
proche des ennemis , était à couvert sons les 
planchers de la galerie. Il eut soin de mettre 
des portes et des tours fort hautes à toutes les 
entrées. 

César avait deux vues en se retranchant avec 
tant de précautions : il espérait que la gran- 
deur de ces travaux et la crainte qu’il affec- 
tait de ressentir, augmenteraient la confiance 
des Barbares; et il prévoyait que, si l’on était 
forcé d’aller loin pour chercher des vivres et 
du fourrage, on pourrait, à, l’abri de scs re- 
tranohemens , défendre le camp avec peu de 
troupes. Cependant il se livrait fréquemment 
de petits combats entre les deux camps , sé- 
parés par les marais; quelquefois néanmoins 
nos Gaulois alliés et nos Allemands^ le pas- 
saient, poursuivaient vivement les ennemis; 
ou ceux-ci le traversant à leur tour ncifis pous- 
saient fort loin. Il arrivait aussi, ce qui ue 
pouvait mauqccr d’avoir lieu, que les nôtre* 
qui allaient au fourrage tous les jours, étant 
r contraints de se disperser pour le chercher 
vers des maisons isolées et lointaines, étaient 
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quelquefois enveloppés par les partis ennemis 
dans des positions désavantageuses ; et bien 
que notre perte ne fût que de quelques valets 
et de quelques chevaux de charge, ces légers 
échecs ne laissaient pas d’enfler les folles 
espérances des Barbares, d’autant plus que 
Comius qui, comme nous l’avons vu, était allé 
chercher du secours chez les Allemands, se 
trouvait de retour avec des cavaliers : quoiqu’il 
n’y en eût point plus de cinq ceuts, les Gaulois 
ne s’en montraient pas moins fiers. 

Quand , après plusieurs jours , César vit que 
les ennemis se tenaient constamment renfer- 
més dans leur camp fortifié par un marais et 
par sa situation naturelle; qu’on ne pouvait le 
forcer sans grande perte, ni l’investir qu’avec 
plus de troupes qu’il n’en avait, il qcrivit à 
Trébonius de mander en diligence la treizième 
légion , laquelle hivernait dans le Berri sous 
les ordres de T. Sextius, l’un de ses lieutenans, 
lui ordonnant de venir à grandes journées le 
joindre avec trois légions. Eu attendant, il en- 
voya tour-à-tour la cavalerie des Rémois, de 
ceux de Laugres et des autres peuples de la 
Gaule , dont il avait fait venir uo grand nom- 
bre, pour soutenir ses fourrageurs , et arrêter 
les courses des ennemis. 

Comme cette cavalerie exécutait tous les 
jours la même manoeuvre , elle se relâcha de 
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son exactitude, ce qui est assez ordinaire; et 
ceux de Beauvais ayant découvert l’endroit où 
elle avait l’habitude de se rendre , mirent un 
corps d’infanterie en embuscade daus les bois, 
et envoyèrent le lendemain de la cavalerie 
pour l’y attirer , et l'attaquer après l’avoir 
investie de toutes parts. Le malheur tomba sur 
la cavalerie rémoise, qui ce jour-là escortait 
le» fourrageurs. Car ayant d’abord aperçu 
celle des ennemis, et le mépris quelle fit de 
son petit nombre l’engageant à la poursuivre 
avec trop d’ardeur, elle se vit tout d’un coup 
enveloppée par les fantassins : surprise de 
cette attaque , elle se retira plus vite qu’on 
u’a coutume de faire dans un combat delSç 
genre , après avoir perdu Vertiscus , chef de 
la nation et général de la cavalerie, qui pou- 
vant à peine se tenir à cheval , à cause de son 
grand âge, n’avait pas cru pouvoir néanmoins 
se dispenser, malgré sa vieillesse, ni décom- 
mander, ni de se trouver à l’action. Cet licu- 
reux succès , joint à la mort du chef et du 
général des Rémois, enfla de plus en plus 
la vanité des ennemis. Eu même temps cette 
disgrâce fut pour les nôtres un avertissement 
de ne placer leurs corps-dc-garde qu’après 
avoir soigneusement examiné les lieux , et de 
ue pas s’emporter à la poursuite avec tant 
d’ardeur. 
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Cependant il ne se passait point de jour 
qu’il n’y eût quelque escarmouche aux gués 
du marais à la vue des deux camps. Dans 
une de ces rencontres , l’infanterie allemande 
à qui César avait fait passer le Rhin pour 
l’envoyer au combat , mêlée avec la cavalerie, 
eut la constance de traverser le marais-; et 
après avoir tué ceux des ennemis qui faisaient 
résistance , elle poursuivit vivement le reste* 
Cette hardiesse effraya de telle sorte , non- 
seulement lcscombattans qu’ils avaient en tête, 
ou qu’ils blessaient de loin , mais encore les 
troupes commandées pour les soutenir, qu’ils 
prirent tous honteusement la fuite, et que 
poussés de hauteurs en hauteurs , ils ne s’ar- 
rêtèrent que lorsqu’ils furent arrivés dans leur 
camp : la peur eu entraîna même quelques- 
uns encore plus loin ; ce qui troubla si fort 
toute leur armée, qu’on aurait eu peine «à 
décider si la fortuue et les heureux succès 
étaient plus capables de les enorgueillir , 
que le moindre revers de les abattre. 

Après avoir gardé plusieurs jours cette 
position , ayant appris que C. Trébonius ap- 
prochait avec scs légions, les généraux enne- 
mis , dans la crainte d’être assiégés comme 
ceux d’ÀIise , firent partir de„nuit avec le 
bagage les personnes que leur âge, leurs in- 
firmités ou le défaut d’armes , rendaient peu 



LA. GUERRE 


324 

propres à la guerre. Taudis qu’ils s’agitaient 
pour mettre en marclie cette multitude con- 
fuse d’hommes et de bagages (car les Gau- 
lois traînent toujours à leur suite quantité de 
chariots, môme dans les promptes expédi- 
tions) , le jour les ayant surpris , ils rangèrent 
quelques troupes eu bataille à da tète de leur 
camp , afin d’cmpccher que les Romains u’en- 
treprisseut de les poursuivre avant qu'ils fus- 
sent éloignés. César de son côté qui ne jugeait 
pas «à propos de les attaqtier dans un poste 
si avantageux, s’ils se mettaient en défense, 
crut en même temps devoir faire assez avan- 
cer les légions , pour que 3es Barbares ne 
pussent tranquillement effectuer leur retraite 
à sa vue. Ainsi comme le marais situé entre 
les deux camps , pouvait, par*la difficulté du 
passage , le retarder dans sa poursuite , et 
que la hauteur opposée qui touchait pres- 
que au camp ennemi , n’était séparée du sien 
que par un petit vallon , il jeta des ponts sur 
le marais, y fit passer ses Groupes , atteignit 
promptement la hauteur* dont la pente coi|- 
vrait des deift: côtés le flanc des légions , les 
y rangea en bataille , marcha en avant , et ne 
s’arrêta qu’à la portée du trait des retranche- 
' mens ennemis. 

Comptant sur l’avantage de leur poste, les 
Barbare» ne refusaient 'pas de combattre , 





Digitized by 



DES G AD LES. DIV. VIII. 325 

dans le cas où les Romains entreprendraient 
de venir les attaquer sur la hauteur ; mais 
n’osant faire défiler leurs troupes , de crainte 
que si elles étaient dispersées , on ne les mît 
en désordre , ils prirent le parti do rester en 
bataille. César les voyant opiniâtrés à ne point 
quitter leur poste , laissa vingt cohortes sous 
les armes, campa et se retrancha dans cet* 
endroit. L’ouvrage fini , il mit ses légions en 
bataille à la tête de ses retranchcmens , fit te- 
nir sa cavalerie prêle à monter à cheval au 
premier ordre , et la chargea de la garde du 
camp. Les Barbares qui virent les Romains 
prêts à les suivre, ne pouvant ni passer la nuit, 
ni demeurer plus long-temps sans vivres, au 
lieu où ils s’étaient établis, s’avisèrent de ce 
stratagème pour se retirer. De main en main 
ils transportèrent à la tête du camp toutes les 
bottes de paille et les fascines sur lesquelles 
ils sont assis quand ils restent en bataille , 
comme il a été dit dans les livres antérieurs , 
et dont ils avaient une prodigieuse quantité 
dans leur camp ; et sur le soir, à un certain 
signal, ils mirent le feu à toutes en même 
temps. La flamme de cet incendie s’étendant 
au loin , déroba tout-à-coup leurs troupes 
aux regards des nôtres ; et ils prirent ce mo- 
ment pour s’enfuir en toute hâte. 

Quoique César ne pût voir leur départ , à 
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cause de la flamme et de la fumée qui étaient 
entre eux et lui, jugeant néanmoins que c’é- 
tait une ruse pour couvrir leur retraite , il fit 
avancer ses légions , et envoya contre eux sa 
cavalerie : pour lui, craignant quelque piège, 
et que les ennemis ne se fussent arretés au 
même endroit pour nous attirer dans quelque 
• poste désavantageux , il s’avança plus lente- 
ment. Notre cavalerie qui n’osait péuétrcr au 
travers d’une si grande flamme et d’une fumée 
si épaisse , où elle ne pouvait seulement pas 
apercevoir la tête de scs clievaux, et qui crai- 
guit de tomber dans quelque embuscade , 
laissa aux ennemis le temps de faire leur re- 
traite. A la faveur de cette fuite , où la crainte 
leur suggéra un expédient plein d’adresse, ils 
firent sans perte environ trois lieues et cam- 
pèrent dans une position fort avantageuse. 
De là mettant sans cesse de l’infanterie et de 
la cavalerie en embuscade, ils iucommodcreut 
beaucoup nos fourrageurs. 

Comme de tels désagrémens se multipliaient. 
César apprit d’un prisonnier , que Corréus, 
général des ennemis , avec six mille fantassins 
et mille chevaux , tous soldats d’élite , s’était 
embusqué dans un endroit où il croyait que 
les Romains enverraient leurs fourrageurs, 
parce que ce lieu était aboudammeut pourvu 
de fourrages. Sur cette découverte , il fit par- 
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tir un plus grand nombre de légions qu’à 
l’ordinaire ; elles étaient précédées de la ca- 
valerie qu’il avait coutume d’envoyer escorter 
les fonrrageurs, y joignit des geus de trait , 
et s’avança lui-même le plus qu’il lui fut pos- 
sible avec les légions. 

Les ennemis s’étaient postés dans une 
plaine qui u’ayant guère que mille pas d’é- 
tendue eu tout sens , était environnée de 
bois épais et d’une rivière fort profonde; les 
nôtres investissent ce lieu. La cavalerie prête 
à eu venir aux mains, et instruite de la dis- 
position des ennemis, marche à eux par esca- 
drons en bon ordre et en bonne résolution , 
parce qu’elle se sent suivie des légions. Dès 
que Corréus la découvrit, il crut l’occasiou 
favorable , se présenta d’abord avec peu de 
monde , et chargea les premiers escadrons , 
qui le soutinrent vigoureusement sans se re- 
joindre au gros de leur corps; ce qui arrive 
le plus souvent dans les combats do cavalerie, 
quand on s’est laissé surprendre : alors le 
uombre nuit plus qu’il ne sert , parce qu’il 
apporte de la confusion. 

.Comme ils ne se battaient que par escadrons 
et eu petites troupes, sans nous donner les 
moyens de les envelopper, le reste des enne- 
mis ayant Corréus à sa tête, débouche enfin de 
l’embuscade. Alors l’affaire devint plus géoé- 
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raie, mais sans avantage de part ni d’autre, 
jusqu’à ce que leur infanterie fût sortie peu 
à peii en bataille hors du bois , et eût obligé 
notre cavalerie de reculer ; notre infanterie 
légère qui, comme on l’a dit, avait engagé 
l’attaque avant les légions , vint aussitôt à son 
secours , et se mêlant dans les escadrons , 
combattit avec fermeté. La fortune fut quel- 
que temps indécise; ensuite selon le cours or- 
dinaire de ces sortes de combats , ceux qui 
avaient soutenu le premier choc dans l’embus- 
cade , devinrent supérieurs , par cela même 
qu’on n’avait rien gagné sur eux eu les sur- 
prenant. Cependant nous apprenons ainsi que 
les Barbares , que les légions approchent , et 
que notre général va paraître avec scs trou- 
pes en bataille. Sur cette espérance, nos 
troupes redoublent de vigueur, dans la crainte 
que si l’action se prolongeait , les légions ne 
vinssent partager avec elles l’honneur de la 
victoire. Les ennemis, au contraire , perdent 
courage , et cherchent à se sauver par diffé- 
rens chemins ; mais ee fut inutilement : car 
les postes désavantageux dans lesquels ils 
Rvaiont voulu nous enfermer, s’ opposaient, à 
leur retraite. Ainsi vaincus, chassés et con- 
sternés de la perte de la plus grande partie de 
leurs soldats , ils se retirèrent où ils purent , 
les uns dans les bois , les autres en passaut 1a 
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rivière, où notre cavalerie qui les poursuivait 
vivement , acheva leur déroute. A l’égard de 
Corréus qui ne se laissait abattre par aucune 
disgrâce , comme il ne voulut ni se retirer , 
ni se réfugier dans les forêts , ni se rendre à 
nos sollicitations , après avoir combattu vail- 
lamment et blessé plusieurs des nôtres , il 
força les vainqueurs irrités d’une si longue 
résistance , de le percer de coups. 

Cette affaire ainsi terminée, César qui mar- 
chait sur les pas de ses troupes victorieuses , 
crut que les enuemis , épouvantés d’un tel dé- 
sordre , n’en auraient pas plus tôt appris la 
nouvelle , qu’ils abandonneraient leur camp 
qui n’était éloigné que d’environ quatre lieues 
de l’endroit où l’on avait engagé l’action ; ainsi 
quoique arrêté par la rivière , il la traverse 
avec son armée , et marche en avant. Alors 
ceux de Beauvais et les autres peuples qui 
s’étaient joints à eux , informés de la défaite 
des leurs, par ceux de leurs blessés qui avaient 
échappé en fuyant au travers des bois, réflé- 
chissant que tout se tournait contre eux et 
que rien ne leur réussissait; que Corréus avait 
été tué , qu’ils avaient perdu leur cavalerie et 
leurs meilleurs fantassins ; et s’attendant à 
voir les Romains les assaillir incessamment , 
assemblèrent sur-le-champ le conseil au son 
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des trompettes , et s’écrièrent qu’il fallait cn- 

Toyer des députés et des otages à César. 

Cette opinion adoptée unaniinemeut , Co- 
nnus , seigueur d’Arras, s’enfuit chez les Al- 
lemands qui lui avaient prêté du secours dans 
cette guerre. Les autres députent aussitôt vers 
César , pour le prier de se contenter du châ- 
timent qu’il leur avait fait subir, puisque sa 
clémence et son huinauité ue lui permettraient 
pas d’en imposer un plus rude , même à une 
nation dont il n’aurait pas abattu les forces 
par sa victoire. Ils lui représentèrent que 
toute leur cavalerie avait péri ; que plusieurs 
milliers de leurs meilleurs fantassins avaient 
été tués ; qu’à peine en était-il échappé pour 
en porter la nouvelle; que malgré tant de 
maux, ils avaient ponrtant beaucoup gagné, 
puisque Corréus, l’auteur de la guerre et 
l’instigateur de la multitude , y avait péri , et 
que pendant sa vie , la populace ignorante 
avait toujours joui d’une plus grande autorité 
dans la uatiou que le sénat. 

César répondit à ces supplications en leur 
reprochant la guerre qu’ils lui avaient faite 
l’année précédente, et dans laquelle ils avaient 
soulevé contre lui toute la Gaule ; eux seuls 
persistant dans leur opiniâtreté, n’avaient pu 
se résoudre à se rendre comme les autres : 
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ajoutant que rieu n’était plus facile que de re- 
jeter ses fautes sur les morts]; mais que jamais 
uu particulier ne pouvait , contre la volonté 
des chefs , l’opposition du sénat et de tous 
les bons citoyens , engager une nation à faire 
la guerre , quand il n’avait pour lui qu’une 
faible populace ; que cependant il se con- 
tenterait du mal qu’ils s’étaient fait à eux- 
mêmes. 

La nuit suivante, les députés portèrent cette 
réponse aux leurs , et aussitôt ils préparèrent 
des otages. Les autres peuples qui voulaient- 
voir quel serait le succès de la députation de 
ceux de Beauvais, imitèrent leur exemple, 
envoyèrent des ambassadeurs , donnèrent des 
otages, et se soumirent à tout. Il faut en ex- 
cepter Comius, que la crainte empêcha de se 
confier à qui que ce fût. L’année d’auparavant, 
Labiénus ayant découvert qu’à l’époque où 
César tenait les Etats de la Lombardie , ce 
même Comius sollicitait les Gaules à la ré- 
volte , et conspirait contre le général , avait 
cru pouvoir sans injustice s’opposer à ses in- 
fidélités; et se doutant que Comius ne se ren- 
drait point au camp lorsqu’il y serait mandé , 
il ne voulut pas tenter de l’y attirer , de peur 
qu'il ne se tint sur ses gardes. Il envoya donc 
vers lui C. Volusénus, qui sous prétexte d’une 
entrevue avait ordre de s'en défaire. Ou le fit 
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en conséquence accompagner de centurions 
d’élite. Quand ils furent assemblés , et que 
Volusénus , suivant le signal dont on était 
convenu , eut pris la main de Comius, un 
centurion feignant d’étre irrité d’une familia- 
rité si extraordinaire voulut le tuer; mais il 
en fut aussitôt empêché par ceux de la suite 
de ce seigneur : cependant il lui porta un rude 
coup d’épée sur la tête : après cette action , 
de part et d’autre on mit l’épée à la main , 
moins dans le dessein de se battre , que de 
se retirer : car les nôtres crurent Comius 
blessé mortellement ; et les Gaulois qui re- 
connurent le piège , craignirent quelque chose 
de plus fâcheux encore que ce dont ils ve- 
naient d’être témoins. Depuis cet événement, 
on disait que Comius avait résolu de ne ja- 
mais paraître devant un Romain. 

César vainqueur d’une nation si guerrière, 
ne voyant plus aucun peuple de la Gaule son- 
ger à prendre les armes ni à lui résister , et 
considérant d’ailleurs que quelques particu- 
liers quittaient le pays , pour s’affranchir de 
la domination présente , résolut de distribuer 
ses troupes en plusieurs quartiers. 11 garda 
auprès de lui le questeur M. Antoine avec la 
onzième légion; envoya C. Fabius avec vingt - 
cinq cohortes dans le canton de la Gaule le plus 
opposé à celui où il était alors, parce qu’il avait 
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appris que plusieurs peuples y étaient eu armes, 
et que C. Caninius Rébilus géuéral, qui s’y trou- 
vait eu qualité de commandant, ne lui paraissait 
pas assez fort pour les maintenir dans l’obéis** 
sauce avec deux légions; il rappela auprès de 
lui T. Labiénus , et envoya la douzième légion 
qu’il commandait dans la Lombardie , pour 
défendre les colonies romaines , et les garantir 
de malheurs pareils à ceux auxquels les peu- 
ples de l’Istrie avaient été exposés, la cam- 
pagne précédente, par les courses subites des 
Barbares, qui les avaient pillés. Pour lui, il 
partit pour aller mettre tout à feu et à sang 
dans le pays d’Arabiorix : car, après l’avoir 
contraint parla terreur de ses armes à prendre 
la fuite , comme il désespérait de le soumettre, * 
il crut qu’il y allait de son honneur de faire 
de tels ravages sur son territoire , sans épar- 
gner ni ses sujets , ni leurs habitations , ni 
leurs troupeaux , que ce prince devenu l’hor- 
reur de ceux qui lui étaient attachés, à sup- 
poser qu’il en restât encore quelques-uns, ne 
pût même trouver de retraite daus son propre 
pays, dont il aurait causé la désolation et les 
désastres. . 1 

Après avoir dispersé ses troupes dans tous 
les états d’Ambiorix , y avoir tout détruit par 
le fer et le feu , tué ou pris un grand nombre 
de ses sujets, il envoya Labiénus avec deux 


Digitized by Google 


334 Î.À GUERRE 

légions contre ceux de Trêves , que le voisi- 
. nage des Allemands avait rendus très-expéri- 
mentés dans l’art de la guerre , de sorte qu’ils 
en reproduisaient si bien les mœurs et la féro- 
cité, qu’il fallait toujours une armée pour les 
contraindre à l’obéissance. 

Cependant le général C. Caninius ayant ap* 
pris par des lettres et des courriers de Dura- 
cius qui avait toujours été attaché aux Ro- 
mains , quoiqu’une partie de sa nation les eût 
abandonnés, que l’ennemi avait concentré 
des forces considérables sur les froutières du 
Poitou, partit pour se rendre à Poitiers. A son 
arrivée , quelques prisonniers lui confirmè- 
rent qu’une armée nombreuse conduite par 
Dumuacus chef des Angevins , enfermait et 
assiégeait Duracius dans Poitiers ; et comme 
il n’avait pas assez de troupes pour entre- 
prendre d’attaquer l’ennemi, il se campa très- 
avantageusement. Dumuacus instruit de son 
approche , lève le siège , tourne toutes ses 
troupes contre les légions , et vient les atta- 
quer dans leur camp. Après avoir perdu bien 
du temps et beaucoup desoldatsà cette attaque 
sans avoir pu rien forcer, il reprit le siège.'/ 

Dans ce même temps, le général C. Fabius 
reçut les soumissions de plusieurs peuples qui 
lui donnèrent des otages , et apprit par les 
lettres de Caninius ce qui se passait dans le 
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Poitou. Sur cet avis , il courut au secours de 
Duracius. Mais Dumnacus ayant appris l'ar- 
rivée de Fabius , et désespérant de pouvoir 
résister , s’il était obligé de s’opposer en même 
temps à l’armée des Romains qui l’attaque- 
raient au-dehors , et d’avoir l’œil sur ceux de 
la ville qui n’étaient pas moins à craindre, se 
retira sur-le-champ avec ses troupes , et crut 
qu’il ne serait eu sûreté que quand elles au- 
raient traversé la Loire, qu’il fallait passer 
sur un pont , à cause de sa largeur. Quoique 
Fabius n’eût encore ni paru devant l’ennemi, 
ni joint Caninius, cependant instruit par ceux 
qui connaissaient le pays , il ne douta nulle- 
ment que les Barbares effrayés ne prissent la 
route qu’ils prirent en effet. Il marche donc 
vers le même pont, et ordonne à sa cavalerie 
de devancer les légions, de manière que sans 
fatiguer les chevaux , elle pût commodément 
les rejoindre, et se rendre dans le même camp. 
INotre cavalerie poursuivit l’enDemi , comme 
elle en avait l’ordre ; et arrivée à l’armée de 
Dumnacus , qui était chargée de bagage , elle 
l’attaqua dans sa retraite , fit un grand butin, 
tua beaucoup de monde , et après ce succès 
se rendit au camp. 

La nuit suivante. Fabius fit repartir la ca- 
valerie , lui recommandant d’inquiéter 1 en- 
nemi dans sa marche pour la retarder jusqu » 
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son approche. Q. AtiusVarus, sage et prudent 
officier qui la commandait , après l’avoir ex- 
hortée à faire son devoir , se met à suivre les 
ennemis , place une partie de ses troupes dans 
des endroits propres à son dessein , et atta- 
que la cavalerie gauloise avec l’autre. Il fut 
reçu d’ autant plus courageusement, que leur 
infanterie qui suivait en corps fit halte , et 
vint secourir leur cavalerie contre la nôtre. 
L’action fut très-vive : car nos cavaliers mépri- 
saient un ennemi qu’ils avaient vaincu la veille, 
et se souvenaient qu’ils étaient suivis des lé- 
gions. Ainsi ne voulant pas avoir la honte de 
céder, et souhaitant de terminer promptement 
l’affaire eux seuls , ils combattaient avec le 
plus grand courage. D’une autre part, les 
ennemis se flattant de n’avoir eu tête que le 
même nombre de troupes qu’ils avaient vu le 
jour précédent, croyaient que le moment fa- 
vorable était arrivé de détruire entièrement 
notre cavalerie. 

Après un combat qui dura quelque temps 
avec une extrême opiniâtreté, Dumnacus fit 
avancer son infanterie au secours de sa cava- 
lerie et pour la soutenir. Dans ce moment , 
nols légions parurent , les rangs serrés. Cette 
vue frappe d’une si grande terreur l’armée 
des Barbares, qu 'aussitôt elle rompt ses rangs, 
s embarrasse dans le bagage, y répand une 
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extrême confusion, et en jetant de grands 
cris se met à fuir de divers eûtes, ftotre cava- 
lerie qui, l’ÿjstaut d’auparavant, les avait 
poussés malgré leur résistance, ravie de se 
voir victorieuse, jette de toutes parts desr 
cris de joie, court à droite et à gauche, s’é- 
lance à toute brjde sur leurs traces , et ne cesse 
de massacrer que quand les chevaux n’ont 
plus la force de poursuivre,. et leurs liras de 
frapper. Il en périt plus de douze mille, tant» 
de ceux qui moururent les armes à la main , 
que de ceux à qui la frayeur les fit déposer; et * 
tout leur bagage fut pris. 

Lorsque après cette défaite des Gaulois , on 
eut appris que Drapés de Sens, qui, lors de la 
première révolte des Gaules, avait rassemblé 
un ramas d’hommes perdus de débauche, d’es- 
claves auxquels il avait promis la liberté, 
de bannis, de brigands, avec lesquels il avait 
souvent enlevé nos bagages et nos couvois ; 
quand on eut appris, dis -je, que ce Drapés 
avait ramassé cinq mille des fuyards, et qu’il 
marchait vers notre province, soutenu de, 
Lutérius de Cahors, lequel, comme on l’a vu 
dans les livres prccédens, avait formé le même 
dessein à l’époque de la première sédition £ 
Caninius, général, se mit à leur poursuite 
avec deux légions , pour empêcher que l’effroi 
qu même le dégât causé daus notre province 
/. 22 
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par le pillage de ces malfaiteurs , ue désho- 
norât l'armée romaine. 

Fabius , avee le reste des troupes , marcha 
contre ceux de Chartres , et contre les autres 
nations, qu’il savait être venues au secours de 
Dumuacus dans le combat livré précédemment: 
car il ne doutait pas que ce nouveau revers ne 
les rendit plus soumis , et il prévoyait que 
si on leur donnait le temps de se reconnaître, 
d)umnacus pourrait encore les portera quelque 
soulèvement. Sa diligence réussit parfaitement 
à rappeler ces peuples au devoir; car ceux de 
Chartres qui, malgré leurs malheurs , n’avaient 
jamais parlé de reddition, se soumirent, et 
donnèrent des otages. Les autres nations qui 
habiteut sur l’Océan à l’extrémité de la Gaule, 
et que l’on nomme Armoriques , déterminées 
par la démarche de ceux de Chartres , et par 
l’arrivée de Fabius avec ses légions, obéirent 
aussi sur-le-champ. Ainsi Dümuacus chassé de 
chez lui, errant, n’osant se montrer, fut ré- 
duit à se réfugier presque seul jusqu'aux con- 
fins les plus reculés de la Gaule. 

Quant à Drapés et à Lutérius, voyant que 
Cauinius les poursuivait avec ses légions , que 
leur perte était certaine, qu’il leur était im- 
possible de pénétrer dans la province romaine, 
et qu’ils n’avaient plus la liberté d’errer et de 

piller , ils se retirèrent dans le Querci. Luté- 
'V 
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rius avait eu autrefois un grand crédit dans 
ce pays-là avant sa disgrâce; et comme il était 
toujours prêt à remuer, il jouissait d’uué 
grande autorité chez ces Barbares : il entra 
donc avec ses troupes et celles de Drapés dans 
Cahors, ville très-forte par son assiette, et qui 
avait été sous sa protection; il mit les ha- 
bitans dans ses intérêts. 

Caninius y accourut aussitôt; mais ayant 
trouvé cette ville située sur un rocher escarpé 
de toutes parts, où il était difficile aux troupes 
de gravir , quand même il n’y aurait eu per- 
sonne pour la défendre ; apprenaut aussi que 
les habitans y^avaient enfermé quantité de ba- 
gage , et qu’ils nc^pouvaicut l’en faire sortir 
assez secrètement, pour qu’il ne tombât pas 
entre les mainç de sa cavalerie ou même de 
scs légions ; il partagea ses cohortes en trois 
corps , les posta sur les trois plu% hautes mon- 
tagnes d’alentour; et de là, autant que le 
nombre de ses 4 troupes pquvait le permettre, 
il fit tirer une ligne de cixconvallatioiLautour 
de la place. 

À cette vue, les assiégé# se rappelèrent avec 
effroi le triste sort d’Alise, et en craignirent 
un semblable; LtktcriÈs surtoutjqui s’y étSît 
trouvé, remontra qu’il fallaitq^iueipalement 
songer aux vivres : il% décidèrent uuàninre- 
meut qu’une j^rtie <ïe leurs troupes resterait 
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dans la place, et que les autres iraient cher- 
cher du blé. En couséquence de cette résolu- 
tiou, laissant deux mille hommes dans la ville, 
la nuit suivante Drapés et Lutérius sortirent 
avec le reste. Au bout de quelques jours, ils 
revinrent chargés des blés de ceux du Querci, 
qui d’un côté souhaitaient de les aider de leurs 
vivres, et de l’autre ne pouvaient les empê- 
cher de les prendre. Ils attaquèrent plusieurs 
fois nos forts la nuit; ce qui empêcha Caui- 
uius d’achever sa circonvallation, de peur de 
n’avoir pds assez de monde pour la défendre, 
et pour mettre des corps-de-gardc assez con- 
sidérables en tant d’endroits. . 

Leur provision faite. Drapés et LutériÂs 
vinrent camper environ à' trois lieues de la 
ville, d’où ils devaient faire entrer peu à peu 
leur blé. Ils se partagèrent les fonctions; 
Drapés pourvut à la sftrcté du camp avec une 
partie des troupes, et Lutérius se chargea 
d’escorter le convoi. Il posa ^pour cct effet 
des garnisons dans les lieux convenables, et 
vers qùâtre heures ùprès minuit, le lit mar- 
cher par de petites routes à travers les bois, 
pour l’introduire dané la ville. Nos senti- 
nelles c^endireut leur bruit, et l’on envoya 
des coureurs à la découverte. Sur leur rap- 
port, Cauiuius sortit ayçç les exhortes qui 
étaient de garde dans les postes voisius, et 
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vint tomber vers le point du jour sur le convoi, 
qui, surpris de cette attaque imprévue, se 
replia vers sou escorte. En même temps les Ro- 
mains fondirent tète baissée contre ces troupes, 
et firent main basse sur tout. Lutérius se sauva 
suivi d’une poignée d’hommes, et ne se retira 
point dans son camp. 

Après le combat, Caninius apprit par des 
prisonniers, que Drapés était resté avec une 
partie des troupes, dans un camp qui n’était 
qu’à trois lieues de là. Cet avis lui ayant été 
confirmé d’ailleurs, il comprit qu’après la 
défaite de Lutérius, Drapés et les siens, éton- 
nés du désastre, ne feraient qu’une faible ré- 
sistance. Il regarda comme un bonheur, qu’au- 
cun de ceux qui étaient échappés du carnage, 
n’eût pris la route du camp pour en porter la 
nouvelle à Drapés; du reste comme il ne croyait 
rien risquer en éprouvant ce qui en arri- 
verait, il laissa une légion dans ses trois camps, 
envoya en avant toute sa cavalerie et sou in- 
fanterie allemande, qui, par sa vitesse, pou- 
vait égaler la cavalerie même, et suivit avec 
son autre légion. Quaud il fut proche des en- 
nemis, ayant envoyé à la découverte, on lui 
rapporta que , selon leur coutume , les Bar- 
bares étaient campés au pied de la montagne 
sur les bords de la rivière, et que sa cavalerie 
et l’infanterio allemande y étant arrivées au 
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moment qu’ils s’y attendaient le moins, elles 
les avaient attaqués, et qu’elles étaient aux 
mains avec eux. A celte nouvelle, il part sou- 
tenu de sa légion rangée en bataille, et sur-le- 
champ le signal ayant été donné partout, il 
s’empare des hauteurs. Alors les Allemands 
et les cavaliers apercevant les enseignes de la 
légion , redoublèrent leur attaque ; les cohortes 
fondirent en même temps de toutes parts, de 
sorte que tout ayant été tué ou fait prisonnier, 
on s’empara d’un butin considérable : Drapés 
lui-même fut pris dans ce combat. 

Après cette affaire oit nous n’eûmes pres- 
que pas un seul soldat de blessé, Caniuius re- 
tourna au siège, et n’ayant plus à craindre 
au-dehors d’ennemis qui pussent l’inquiéter, 
ou empêcher la circonvallation, il fit travailler 

vivement. Le lendemain C. Fabius arrive avec 

• * 

ses troupes, et se charge d’attaquer la ville 
d’un côté. 

Cependant César laissa le questeur M. An- 
toine dans le Beauvoisis avec quinze cohortes, 
pour prévenir toute nouvelle entreprise de la 
part des Belges. Il visita lui-même les autres 
nations , en exigea un plus grand nombre 
d’otages, et rassura tous ceux qui croyaient 
avoir à craindre. Etant arrivé chez ceux de 
Chartres, qui, comme on l’a dit plus haut» 
avaient donné lieu à recommencer la guerre, 
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et voyant que le souvenir de cette action les 
faisait trembler; jaloux de les délivrer aussitôt 
de toute crainte, il demande qu’on luiJivre, 
pour être mis à mort, Guturvatus, chef et 
principal moteur de la révolte. Quoique ce 
Gaulois se fut caché, parce qu’il ne se fiait pas 
même à ses concitoyens, cependant on le cher- 
cha avec tant de soin qu’on l’amena bientôt 
au camp. César, coutre son penchant naturel;' 
fut obligé d’en ordonner le supplice, auquel 
accoururent presque tous ses soldats, qui 
imputaient à Guturvatus les dangers qu’ils 
avaient courus et toutes les pertes qu’ils 
avaient essuyées dans cette guerre; ainsi après 
avoir été rudement battu de verges, on lui 
trancha la tête. 

Ce fut là que César apprit par plusieurs 
lettres de Caniuius le sort de Drapés et de 
Lutérius, et la détermination de ceux de Ca- 
hors. Bien qu’il méprisât leur petit nombre, 
il crut pourtant que léur opiniâtreté méritait 
la plus grande punition , de peur que toute la 
Gaule ne vînt à se persuader, que pour ré- 
sister aux Romains, ce n’étaient pas les forces 
qui lui avaient manqué, mais la fermeté et la 
coustance; et qu’à l’exemple de ceux de Ca- 
liors, toutes les autres nations , dont les places 
seraient avantageusement situées, n’entrepris- 
sent de recouvrer leur indépendance : car il 
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savait que les Gaulois n’iguoraient pas que 
son gouvernement n’avait plus qu’un an à du- 
rer, et que s’ils pouvaient se soutenir pendant 
ce temps-là , ils u’auraient désormais rien à 
craindre. Il laissa donc Q. Calénus , son lieu- 
tenant, avec deux légions, et lui donna ordre 
de le suivre à petites journées; pour lui , il se 
liâta d’aller joindre Caninius avec toute sa 
Cavalerie. 

Arrivé à Caliors au moment qu’ou l’y atten- 
dait le moins, et voyant la circonvallation 
arlievée > de sorte qu’il n’y avait pas moyen 
d’abandonner le siège ; ayant d’ailleurs appris 
des transfuges que les assiégés avaient du 
blé en aboudance, il entreprit de leur inter- 
cepter l’eau , qui était la seule chose dont il 
pût les priver. Une rivière traversait le vallon 
qui environnait presque de tous côtés le 
roc sur lequel était situé Cahors. La posi- 
tion du lien ne permettait pas de détourner 
le cours de cette rivière; car elle coulait dans 
un terrain si bas qu’on ne pouvait d’aucune 
part creuser des fossés assez profonds pour 
l’y faire écouler. La descente pour y aller 
puiser était escarpée et pénible pour les ba- 
hitans de la ville, et il leur devenait impos- 
sible de s’y rendre, et de se retirer sans 
s’exposer à perdre la vie, dès que nous vou- 
drions y mettre obstacle. César instruit de 


Digilized by Google 



DES GAULES. UV. VIII. 345 

* * 

ccs difficultés , plaça des frondeurs et des ar- 
chers avec des machines de guerre , vers les 
endroits où la descente était la plus facile, 
pour en interdire l’accès aux assiégés; de sorte 
qu’il ne leur restait qu’un seul point d’où ils 
pussent tirer l’eau dont ils avaient besoin. 
C’était une grande fontaine qui sortait du pied 
des murs de la ville, vers le lien qui n’était 
pas environné de la rivière, et qui pouvait 
avoir trois cents pieds de long. 

Les nôtres auraient désiré vivement leur 
ôter cette ressource; mais César seul aperçut 
qu’il ne pouvait l’effectuer sans courir de 
grands risques. Il fit faire dans ce quartier-là 
des mantelets pour se couvrir en gravissant 
la montagne , et construisit une terrasse avec 
un travail infini, et en disputant sans cesse le 
terrain ; car ceux de la ville venant d’une hau- 
teur combattaient sans péril, et blessaient 
beaucoup de nos soldats. Cependant les Ro- 
mains avançaient à la faveur des mantelets, 
et surmontaient par leur constance et leurs 
travaux toutes les difficultés que leur présen- 
tait la situation du lieu. Ensuite par le moyen 
des claies d’osier et des mantelets, ils ouvri- 
rent des souterrains jusqu’à' la source de la 
fontaine; ce qu’ils pouvaient faire sans dan- 
ger et sans que les ennemis se doutassent de 
rien. En même temps, on éleva une terrasse 


Digitized by 


LA GUERRE 


346 

de soixante pieds de haut, sur laquelle on 
dressa une tour à dix étages; ce qui n égalait 
pas à la vérité la hauteur des murs de la ville, 
car c’était une chose impossible; mais du 
moins cette tour dépassait la fontaine, et la 
dominait. De là nous lancions avec nos ma- 
chines des traits sur toutes les avenues de 
cette fontaine ; et ceux de la ville ne pou- 
vaient y venir puiser sans s’exposer, de sorte 
que les bestiaux, les chevaux et les hommes 
même périssaient de soif. 

Dans cette situation fâcheuse, les assiégés 
remplirent de suif, de poix et de bardeau 
des espèces de cuves ou de tonnes, et les fi- 
rent rouler tout enflammées sur nos ouvrages. 
Ils effectuèrent en même temps une vigou- 
reuse sortie, pour nous occuper à nous dé- 
fendre, au lieu de courir au feu. Nos ouvrages 
furent bientôt tout en flammes ; car sur quel- 
que point que ces touncaux s’arrêtassent, ils 
embrasaient nos terrasses et nos mantelets. 
Quoique les nôtres eussent à soutenir ce genre 
de combat fort dangereux à cause du désavan- 
tage de leur poste, cependant ils résistèrent 
courageusement à tout, parce que l’affaire se 
passait sur une hauteur à la vue de notre 
armée : des deux côtés on n’entendait que 
cris, et chacun cherchait avec d’autant plus 
d’ardeur à se signaler, que sa valeur serait 
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plus connue et aurait plus de témoins : ainsi 
tous couraient à l’envi au feu et au combat. 

César voyant plusieurs des siens blessés* fit 
monter de toutes parts ses cohortes, et comme 
si son dessein eût été de prendre la ville d’as- 
saut, il leur ordonna de pousser de grands 
cris eu montant. Cette feinte étonna les enne- 
mis, qui ne sachant ce qui se passait sur les 
autres points , rappelèrent à la défense de 
leurs murs ceux qui attaquaient nos ouvrages; 
ce qui nous donna moyen ou d’éteindre le 
feu, ou d’empêcher l’incendie de se commu- 
niquer, en lui coupant le passage. Cependant 
les assiégés continuaient à se défendre, et per-, 
sistaient dans leur opiniâtreté, quoiqu'une 
grande partie des leurs fussent morts de soif, 
lorsque enfin à l’aide des mines étant parve- 
nus à la source de la fontaine, nous réussîmes 
à la couper et à la détourner. Ainsi l’eau 
tarit tout d’un coup , ce qui découragea si 
fort les habitans, qu’ils regardèrent cette opé- 
ration, non comme l’ouvrage des hommes, 
mais comme celui des Dieux. En conséquence 
forcés par la nécessité ils se rendirent. 

César , dont la clémence était assez connue, 
et qui ne craignait point d’encourir les re- 
proches de cruauté, voyant d’ailleurs qu’il 
ne fallait pas se flatter de terminer prompte- 
ment la guerre des Gaules , si l’on se révoltait 
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ainsi dans plusieurs lieux à la fois, crut devoir 
faire un exemple de ceux-ci pour intimider 
les autres. Il fit donc couper les mains à tous 
ceux qui avaient porte les armes; il leur laissa 
seulement la vie, afin que leur châtiment ap- 
prît aux séditieux fce qu’ils devaient attendre 
de sa sévérité. Drapés que nous avous vu pri- 
sonnier de Caninius, soit qu’il s’indignât et 
conçût du ressentiment de sa captivité, soit 
qu’il craignît un supplice plus rigoureux , 
s’abstint de manger plusieurs jours de suite, 
et se laissa mourir de faim. Vers le même 
temps Lutérius qui, comme je l’ai dit, s’était 
sauvé de la bataille, tomba entre les mains 
d’Epasnactus, Auvergnat. Dans les différentes 
positions qu’il prenait, Lutérius se mettait à la 
discrétion d’une fonle de personnes : il croyait 
ne pouvoir demeurer long-temps sans danger 
dans un même lieu, parce que le souvenir de 
son crime lui faisait sentir combien César de- 
vait être irrité contre lui. Épasnactus donc, 
plein d’affection pour le peuple romain, 
l’amena sans délai, pieds et mains liés, à 
César. # 

D’un autre côté, Labiénus défit ceux de 
Trêves dans un combat de cavalerie , leur tua 
un grand nombre d’hommes , parmi lesquels 
se trouvaient même des Allemands , qui ne 
refusaient à personne leur secours contre les 
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Romains : il fit leurs chefs prisonniers , entre 
autres un seigneur autuuois nommé Surus, 
illustre parson courage et sa haute naissance: 
il était le seul de sa province qui ne se fût 
pas encore soumis. 

A la nouvelle de tant d'heureux succès , 
César qui voyait ses affaires florissautes dans , 
toute la Gaule , et que ses dernières campa- 
gnes avaient achevé de dompter et de sou- 
mettre ces provinces, résolut de passer daus 
l’Aquitaine où il n’avait jamais été , et dont 
P. Crassus avait subjugué une partie. Il se mit 
donc eu marche avec deux légions, dans le 
dessein d’y séjourner le reste de la campagne. 
Cette expédition fut bientôt aussi heureuse- 
ment terminée que le reste : car tous les peu- 
ples de la province lui envoyèrent des dépu- 
tés et lui donnèreut des otages ; ensuite il se 
rendit à Narbonne alec sa cavalerie , et mit 
ses légions eu quartier d’hiver sous la con- 
duite de ses généraux. Il en envoya quatre 
dans la Gaule belgiquc sous les ordres de 
M. Antoine , de C. Trébonius , de P. Yati- 
nius et de Q. Tullius : deux chez les Autuuois, 
qu’il savait avoir uu grand crédit dans toute 

la Gaule; deux daus la Touraine , frontière 

♦ • • 

du pays Chartrain , pour tenir dans le devoir 
toute la entrée qui s’étend jusqu’à l’Occan ; 
et les deux qui restaient , chez les Limousins» 
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voisins de l’Auvergne, afin d’avoir des troupes 
dans tous les* cantons de la Gaule. Après ces 
dispositions il ne demeura que peu de jours 
dans la Gaule narbonnaise, et employa ce 
temps à parcourir à la bâte tous les états, ré* 
gla tous les différends, et récompensa ceux 
. qui l’avaient bien servi : car il avait le mer- 
veilleux talent de lire dans les coeurs, et de dis- 
- cerner quel esprit avait animé chacun envers 
les Romains lors de la révolte de toute la 
Gaule , révolte que la fidélité et les secours 
de cette province l’avaient mis en état de 
soutenir heureusement. 

Ces affaires terminées , il alla rejoindre scs 
légions dans la Gaule belgique, et passa l’hiver 
chez ceux d’Arras. Là , il apprit que Comius . 
avec sa cavalerie s’était battu contre la nôtre. 


^ Car à l’arrivée d’Antoine dans son quartier 
d’hiver, où il trouva les peuples de l’Artois 
fidèles à leur devoir , Comius qui depuis la 
blessure dont on a parlé , était toujours dis- 
posé à favoriser tous les mouvemeus de ses 
concitoyens; de peur que ceux qui cherchaient 
à nous faire la guerre ne manquassent de chef, 
et voyant sa nation soumise aux Romains , se 
mit , pour subsis^r lui et sa cavalerie , à faire 
* le métier de brigand : il se tenait surles grands 
chemins pour enlever les convois que l’on me- 
nait à nos quartiers d’hiver. 
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A ntoine avait pour général de sa cavalerie C.’ 
Volusénus Quadratus,en quartier d’hiver avec 
lui. Il le détacha contre Comius ; ce Volusé- 
nus, très-brave officier, était d’ailleurs ennemi 
mortel de Comius , ce qui lui fit accepter avec 
joie cette commission. Il lui dressa donc des 
embuscades, où ayant de fréquenat»engagemcns 
avec sa cavalerie, il en sortait toujours heureu- 
sement. Enfin comme Volusénus le pressait vi- 
vement, etque le désir de le prendre l’avait em- 
porté à le poursuivre avec peu de monde, et 
qu’il l’avait même suivi fort loin , tout d’un 
coup Comius crie aux siens de venir le venger 
des coups qu’on lui avait portés eu trahison; et 
tournant bride , il vient fondre sur notre lieu- 
tenant. Toute sa cavalerie l’imite , et oblige 
le petit nombre de. ceux quiavaicut suivi Vo- 
lusénus à fuir. En même temps Comius pousse 
son cheval sur Volusénus, l’atteint, et lui 
perce la cuisse de part en part avec son jave- 
lot. Les nôtres voyant leur commandant blessé, 
n’hésitent plus à résister et à s’élancer à leur s 
tour contre l’ennemi. Ils en blessent , ils en 
mettent en fuite , tuent les uns et fout pri- 
sonniers les autres. Comius ayant échappé par 
la vitesse de son cheval , on ramena au camp 
Volusénus atteint d’une blessure dangereuse 
et presque mourant. A l’égard de Comius , 
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soit que l'événemeut qui venait d’avoir lieu eût 
étciut son ressentiment, soit qu’il fût affaibli 
par la perte de la plus grande partie des siens, 
il résolut de députer vers Antoine, pour 
lui déclarer qu’il irait où il lui comman- 
derait, et qu’il s’obligerait, eu douuant des 
otages , à exécuter tous scs ordres. 11 le pria 
seulement de ne pas lui donner la mortifica- 
tion et la bonté de paraître jamais devant au- 
cun Romain. Antoine jugeant que sa crainte 
était légitime , lui accorda sa demande et re- 
çut scs otages. 

Je sais que César a fait un commentaire par- 
ticulier de chacune de ses catnpagucs ; je n’aî 
pourtant pas cru devoir suivre sa méthode » 
parce que l’année suivante , sous le consulat 
de L. Paulus et de C- Mai çellus, il ne se passa 
rien de fort considérable dans la Gaule. Mais 
afiu que l’ou n'ignore pas ce que devinrent 
César et sou armée pendant ce temps-là , et 
dans quels lieux ils se tinrent , je vais en 
* rendre compte eu peu de mots. 

Eu passaut l’hiver dans la Gaule belgique. 
César n’avait pour but que de retenir les peu- 
ples de ces contrées dans l'union avec le| Ro- 
mains , et de ne leur donner ni sujet de pren- 
dre les armes, ni espérance ‘de pouvoir les 
prendre impunément. Car il ne souhaitait rien 


des* gaut.es. liv. vur. 3 53 

moins que d’être obligé sur son départ et près 
do congédier son armée , de soutenir une 
guerre, que les Gaulois entreprendraient très- 
facilcment, daus l’espoir de le faire sans ris- 
que. En conséquence , il recevait fort hono- 
rablement les peuples, comblait leurs chefs 
de présens , ne les chargeait d’aucun nou- 
vel impôt , et en les laissant se remettre de 

tant de malheurs sous la douce coudition de 

» 

l’obéissance , il parvint aisément à les con- 
tenir. 

L’hiver termiué , il passe avec une extrême 
diligence en Italie contre sa coutume, pour vi- * 
siter les villes municipales et les colonies, aux- 
quelles il voulait recommander son questeur 
M. Antoine, qui sollicitait le sacerdoce. Il s’in- 
téressait volontiers à un homme dont il était 


l’ami, et qu’il avait fait partir avant lui pour 
briguer cette charge : d’ailleurs il agissait vi- 
vement contre la faction et la puissance de ses 
ennemis , qui en faisant essuyer un refus à 
Antoine , voulaient montrer que César sans 
gouvernement n’avait plus decrédit. Quoiqu’il 
eut appris avant son arrivée, qu’ Antoine avait 
été élu ’àugure , il ne laissa pas de visiter les 
villes et les colonies, pour les remercier d’avoir 
favorisé le candidat avec tant d’empressement. 


et en même temps pour se recommander à 
/. ‘ *3 
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elles dans la demande qu’il voulait faire du 
consulat l’année suivante. Car il savait que ses 
ennemis s’étaient hautement vantés , que C. 
Lentulus et C. Marcellus n’avaient été créés 
consuls, que pour le dépouiller de toute charge 
et dignité ; et que Sergius Galba ne s’était vu 
exclure , bien qu’il eût plus de voix et de cré- 
dit qu’eux , qu’à cause des liaisons d’amitié 
qu’il avait avec lui , et parce qu’il avait été 
son lieutenant. 

César fut reçu dans toutes les villes muni- 
cipales et dans les colonies avec des témoi- 
gnages incroyables de respect et d’affection : 
car c’était la première fois qu’il y paraissait 
depuis qu’il avait soumis la Gaule. On n’ou- 
blia rieudetout ce que l’ou put imaginer pour 
décorer les portes , les chemins , les places 
par où il devait passe* Tout le monde, femmes 
et enfaus, sortaient en foule au-devant de lui ; 
partout ou immolait des victimes : des tahlés 
étaient dressées dans les places publiques et 
dans les temples ; de sorte qu’il goûtait par 
anticipation la joie et la douceur d’un triom- 
phe qu’il était si jaloux d’obtenir ; les riches 
par leur magnificence , et le peuple par son 
?.èle, faisaient éclater à l’euvi leur ivresse. 

Après avoir parcourt! tous les cantons de la 
Lombardie , César rentra promptement dans 
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Arras pour joindre son armée, et donnant à 
ses légions qui étaient en quartier d’hiver, ren- 
dez-vous sur les frontières de Trêves, il s’y 
rendit et y fit la revue générale de ses troupes. 
Ensuite il confia le gouvernement de la Lom- 
bardie à T. Labiénus , afin qu’il fût plus en 
état de le seconder dans la poursuite qu’il vou- 
lait faire du consulat. Quant à lui , il ne faisait 
i qu’autant de chemin qu’il était nécesaire pour 
entretenir la santé parmi ses soldats, en chan- 
geant de camp. Quoiqu’il entendît souvent 
dire que ses ennemis sollicitaient fortement 
T. Labiénus à se séparer de lui , et qu’il fût 
assuré que quelques-uns travaillaient à le faire 
dépouiller par le sénat d’une partie de scs 
troupes ; cependant il ne voulut jamais rien 
, croire au désavantage de Labiénus , et l’on 
ne put jamais le résoudre à entreprendre 
quoi que ce fût contre l’autorité du sénat. Il 
. était persuadé que si les voix restaient libres, 
( les pères conscrits lui donneraient gain de 
. cause; car C. Curion, tribun du peuple, qui 
. s’était chargé de défendre les intérêts et 
, l’honneur de César , avait souvent promis au 
sénat , que si l’armée de ce général donnait 
quelque ombrage , il la licencierait et se reti- 
rerait ; mais il soutenait que Pompée devait 
imiter cet exemple, puisque son pouvoir et ses 
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armes n’étaient pas moins suspectes; que par- 
la Rome serait libre et en pleine jouissance de 
scs droits. Non-seulement il le promit, mais 
même le sénat paraissait disposé à prendre 
cette détermination, lorsque les consuls et 
les amis de Pompée s’y opposèrent ; et quand 
ils en eurent empêché l’accomplissement , ils 
se retirèrent et se séparèrent de la sorte. 

C’était déjà un témoignage bien authen- 
tique de la disposition de tout le sénat en fa- 
veur de César, et bien conforme à ce qui s’é- 
tait passé auparavant. Car, l'annce précédente, 
Marcellus qui ne cherchait qu’à perdre César 
d’honneur , avait proposé au sénat contre la 
loi de Pompée et de Crassus , de le rappeler 
des Gaules : chacun ayant donné son avis, et 
Marcellus qui travaillait à se faire un nom en 
rendant César odieux , s’opposant au décret 
qui venait d’être rendu , toute l’assemblée 
passa assitôt à d’autres questions. Mais ce suf- 
frage unanime , bien loin d’adoucir l’animo- 
sité de ses ennemis , ne fit que les engager à 
former de plus fortçsJ>rigues , pour contrain- 
dre le sénat à goûter et à favoriser leurs des- 
seins. 

L’assemblée ordonna ensuite que Pompée et 

César fourniraient chacun une légion pour la 

guerre contre les Parthes. Il est constant que 
% 
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ces (leux légions furent prises sur l’armée de 
César : car Pompée accorda pour cette expé- 
dition la première qu’il avait envoyée à César; 
et quoiqu’elle eût été levée dans la province 
du dernier, il la donna comme une des siennes. 
Cependant César , quoique personne ne pût 
douter des mauvaises dispositions de ses en- 
nemis , renvoya cette légion à Pompée , et 
ordonna que conformément au décret du sé- 
nat, on y joignît la quinzième qui lui appar- 
tenait , et qui l’avai| suivi dans la Lombardie. 
A sa place il fit passer en Italie la treizième, 
pour garderies forts que quittait la quinzième ; 
ensuite il mit ses troupes en quartier d’hiver. 
Il envoya C. Trébonius avec quatre légions 
dans la Gaule bclgique, et C. Fabius dans le 
pays d’Autun à la tête d’un pareil nombre. 
Car il croyait pouvoir assurer le repos de toute 
la Gaule, pourvu que sou armée pût maintenir 
dans le devoir , et les Belges malgré leur va- 
leur, et les Autunois en dépit de leur grande 
. autorité. 

De là il partit pour l’Italie, où il apprit que 
,Ics deux légions qu’il avait envoyées, et qui 
selon le sénatus-consultc devaient être em- 
ployées contre les Parthes , avaient été re- 
mises à Pompée par le consul Mareellus, et 
qu’elles resteraient en Italie. Cette démarche 
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ne permettait plus de douter que ses ennemi 
ne voulussent tourner leurs armes contre lui; 
cependant il résolut de tout- souffrir, tant 
qu’il lui resterait quelque espérance de faire 
valoir ses droits par les voies de la justice , 
plutôt que de s’engager dans une guerre. 


fin DU TOMF. rRFTMtEtt. 
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